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INTRODUCTION. 


Le génie hindou, spéculatif et mystique, insou- 
cieux des événements extérieurs et du temps, ne 
nous a conservé que bien vague et bien altéré le sou- 
issitudes à travers lesquelles il a ac- 





‘venir des viciss 
compli ses instructives évolutions. Parmi une litté- 
rature immense, la littérature historique est à peine 
représentée. Entre l'antiquité la plus reculée, carac- 
térisée pour nous par les parties principales de la 
littérature védique, et l'âge le plus moderne, la chro- 
nique singhalaise, Mahävarñsa et Dipavaññsa, est un 
monument à peu près unique. C’est seulement dans 
cfa annales monastiques de Ceylan, où le zèle reli- 
ieux à Consigné les traditions relatives aux origines 
du buddhisme jusqu’à son introduction dans l'ile, 
que nous trouvons, pour la période qui s'étend du 
vi* au 1° siècle avant notre ère, des éléments indé- 
pendants et un peu : sérieux de recons 
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tours de l'ère chrétienne, cinq où six siècles, et des 
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| révélés.” 


en était resté mystérieux, les caractères et la langue; 
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2 INT RODUCTION. 

rique. C'est assez dire le prix inestimable que prennent 

les documents épigraphiques et numismatiques, ‘au” 
milieu des lacunes et des incohérences d’une tradi- 
tion si décevante, dans Îles incertitudes d’une chro- 
nologie qui se ‘réduit le plus souvent au classement 
approximatif des œuvres littéraires. Hya,auxalen 


plus décisi&s, de l'histoire de l'nde, que les décou- 
vertes archéologiques. aidées de quelques fragments 


des historiens occidentaux, nous ont en quelque sorte 






DS: la tête de ces précieux débris se place, par son 
ancienneté et son importance = une série de monu- 
ments à laquelle toutes les parties de l'Inde du nord 
ont successivement apporté leur tribut, qu'a enrichie 
depuis plus de quarante ans la curiosité laborieuse 
et féconde de nombreux explorateurs : les inscriptions 
d'Agoka-Piyadasi. 2 2 | 
lonne relevée à Delhi per Firur Shah, avaient été 
signalées dès la première époque des études indiennes, 
reproduites même en un fac-similé assez exact, que 
publièrent, en 1801, les Recherches asiatiques !. Tout 
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mais un sûr instinct en faisait pressentir Tantiquité 
et par conséquent l'importance; et quand, en 1838, 
le Journal de la Société asiatique du Bengale apprit 
à l'Europe savante le déchiffrement intégral de cet 

1 D'après des dessins du capitaine Hoare. Asiat. Researches , t. VIL, 
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INTRODUCTION. 3. 
alphabet si longtemps rebelle, on n'hésita pas A°6a- 


‘ luer, dans la découverte de James Prinsep, une des 


gloires les plus brillantes et l'une des plus utiles con- 
quêtes dont s'honorent les lettres orientales. 

Je ne saurais, sans longueur, suivre pas à pas les 
péripéties de ce drame scientifique auquel l'ardeur 
d'enthousiasme et la flamme de génie qui éclatent 
dans le héros prêtent un intérêt si puissant’ Nous 
le verrions, faiblement éclaire dans sa route par 
quelques déchiffrements, fort incomplets, de l'atpha- 
bet plus moderne des Guptas et des grottes de la côte 
occidentale, débuter ‘par une étude attentive, statis- 
tique et classement des caractères, qui le conduit 
d'abord à reconnaître que la langue est bien indienne, 
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es, dans des recherches qui aboutissent 
au déchiffrement des monnaies du Surâshtra2. I 
accumulait un trésor d'observations encore confuses 
de pressentiments mal définis, de conclusions à demi 
inconscientes, tous ces germes féconds qui, pour un 
temps, végèteat obseurément dans l'esprit, mais qui 
toujours préparent et expliquent l'éclosion soudaine 


Li 


d'une idée ou d’une trouvaille illustre. Prinsep nous 






a raconté lui-même 5 que ce fut en lithographiant de 


1835, p- 124 et sum 
3 Ibid. 1859, p. 626 et suiv.; mai 1897. 
* Journ, 4s. Soc. af Beng., 1837, p. 460 et suiv. 


1 Journ. As. Soc, of Beng., 1834, p. 124 et EU: P. ABS el suiv.: 
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courtes inscriptions de Sanchi, envoyées à son journal 


par le capitaine Smith, que se fit pour lui la lumière. 


Chaque ligne était gravée sur un pilier différent, cha- 


cune se terminait par deux caractères toujours les 


mêmes; chacune, pensa-t-il , devait signaler la géné- 
rosité de quelque fidèle; dans ces deux caractères, il 
supposa le mot dénañ «offrande ». La conjecture était 
fondée; le mot magique était trouvé, qui devait dis- 
siper les ombres amassées par les siècles. Les lettres 
intimes publiées par M. Cunningham * nous montrent 
son ami déchiffrant en quelques heures les légendes 
des médailles du Suräshtra; dix jours après, il tenait 
la clef des inscriptions de Sanchi et, par elles, des 
textes gravés sur la colonne de Firuz; un mois plus 
tard, il publiait une transcription et une traduction 
intégrales des édits sur lfs (piliers), dont quatre ver- 
sions, plus ou moins complètes, lui étaient dès lors 

I ne put lui-même que peu à peu estimer à sa 
valeur le prix des documents que son/persévérant 


génie venait de restituer à l'histoire. Turnour, le pre- 


_mier?, grâce à sa connaissance de la chronique singha- 


# 
. 
ne. 0 


laise, reconnut dans leur auteur Piyadasi, l'Açoka 
de la tradition méridionale. Presque au même mo- 
ment, Prinsep découvrait, dans les nouveaux édits 


qui affluaient entre ses mains, la mention de plu- 
sieurs rois grecs, un Antiochus, un Ptolémée. Mer- 


1 Archæolog. Sure., 1, p. 7 et sui. 
? Journ. As. Soc. of Beng., 1837, P- 1054 et suiv. . 


veilleuse surprise dans ce monde hindou, si fermé 
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INTRODUCTION. d 
en apparence aux actions du dehors, si oublieux en 
‘tous cas de ses relations avec les.peuples étrangers ! 
Cet intérêt capital dont Prinsep relevait un à un les 
éléments, n'a fait que grandir par les découvertes 
qui se sont produites depuis sa fin, si malheureuse- 
ment prématurée. 

Tels qu'ils nous sont aujourd'hui révélés, ces mo- 
numents se répartissent en trois groupes : 

Le premier fut tout entier connu de Prinsep. H se 
compose, pour compter avec le général Cun ningham , 
de huit édits gravés sur des colonnes; les cinq pre- 
miers sont représentés par cinq versions différentes, 
plus ou moins complètes, le sixième par quatre, les 
deux derniers par une seule. Ce sont les lâts ou me 
de Delhi, où il s’en est Hem d'Allahabad 
de Viat Mal $ et de Radhiah®.… l'une 

Le deuxième groupe ee une sé d'édits 









! Deux colonnes portant des FRE de Piyadast ont été suc- 
cessivement découvertes à Delhi. Î’une, désignée par le nom de Fi- 
ruz Shah qui la restaura , a été mentionnée plus haut. La seconde fut 
retrouvée par le major Pew en 1837; il en cormuniqua un fac-si- 
milé à Prinsep (Journ. As. Soc. of Beng., P- 794 et suiv.). 

* Le capitaine Hoare en avait aussi préparé un dessin {Asiat, Re- 
searches, loc. cit.) La première description détaillée et la première 
reproduction rendue publique fut celle du capitaine Burt (Journ. As. 
Soc. of Beng., 1834, p. 106 et suiv.); elle fut suivie d'une revision 
Fe le capitaine Smith (ibid., 1837, p. 963 et suiv.). 





3 Signalée par Hodgson dix ans plus tôt, la pe n'en fut publiée 


Fe Prinsep qu'en 1834 (p. 481 et suiv. }. 
4 L'inscription de Kadhiah, signalée dès 1784 (Prinsep, 1835, 
p. 125), puis par Stirling ( Asia, Researches , 1. XV. p- 315) et fina- 


“He par Hodgson (183%, p. 48: et suiv.), Sn Br à 1835 


CS 4s. Soc. of Benq, + re 
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gravés sur le rocher. Prinsep en connaissait deux 
versions : celle de Girnar? dans le Gujerät, cellé de 
Dhauli® dans l'Orissa. Le nombre s'en est depuis bien 
augmenté. Court avait, dès 1836, signalé l'existence 
à Kapur di Giri, non loin d'Attok, dans la vallée su- 
périeure de l'Indus, d'une inscription en caractères 
inconnus *. Quelques tentatives faites d'abord pour 


les copier ou en prendre des impressions ne réussi- 


rent pas; C'est à la persévérance et au zèle de Masson 
que lon en dut les premiers fac-similés. Ils furent 
bet en était essentiellement semblable, bien que diffé- 
rent dans beaucoup de parties, à celui des monnaies 
bactriennes et indo-scythes, dont le déchiffrement 
presque complet réalisé par Prinsep en deux études, 
deux assauts, demeure un de ses titres les plus glo- 
rieux. Telle était pourtant la divergence dans de nom- 


: Journ. As. Soc. of Beng., 1838 ,p. 156 et suiv.. p. 219,et sui. 
ANT RE EM SRE Eee 
* Les premiers estampages de l'inscription de Girnar furent pris - 
par le D' Wilson de Bombay, en 1837; Wathen en envoya une copie 
réduite à Prinsep (Journ. As. Soc. of Beng., 1838, p. 157). Une revi- 
sion entreprise par le lieutenant Postans ne parvint à Calcutta qu'a- 
près le départ de Prinsep {ibid., 1838, p. 865 gt suiv.). Elle fut 


utilisée par Wilson , ainsi qu’une revision nouvelle exécutée par Wes- 
tergaard et le capitaine Le Grand Jacob (Journ. Bomb. Br. Roy. As. Soc., 
1,p. 148,11, p. 416). Le meilleur fac-similé a paru dans l’'Archæol. 
Surv. of West. India, par Burgess, 1874-1875, pl. X et suiv. 

* Les édits de Dhauli furent découverts par le capitaine Kittoe 
en 1837 (Journ, As. Soc. of Benq. , p- 1072 et suiv.; 1838, p. 434 
et suiv.); ilen prit un fac-similé qui est demeuré unique jusqu'à ces 
derniers temps. AT: PRE | 
| 4 Journ. As. Soc. of Beng., 1836, p. 482. 
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breux détails, qu'il ne fallut rien moins que les efforts 
prolongés d'une sagacité ingénieuse et pénétrante 
pour reconnaître dans cette inscription une autre 


version du monument de Girnar et de Dhauli. L'hon- 


neur en revient à MM. Norris et Dowson; c'est à 
l'industrie éclairée et patiente de M. Norris qu'est 
dû le premier fac-similé publié par la Société de Lon- 
dres, et auquel se rattachent les travaux de Wilson 
sur nos inscriptions !. Deux autres versions n'ont 


été signalées que plus récemment : l'une à Jaugada .. 


dans l'Orissa ; reconnue dès 1850 par W. Elliot, les 
premières copies en avaient été entièrement perdues 
pour le public ?; l'autre à Khälsi, près des sources 
de, la Jumna, a été découverte en 1860*. L'une et 
l'autre ne nous sont devenues accessibles que dans 


les derniers temps, par les fac-similés qu'en à donnés : 


M. Cunningham. Aou 

En somme, de ces cinq textes, plus où moins 
compromis par le temps, ceux de Girnar, de Kapur 
di Giri et de Khälsi, contiennent Quatorze édits diflé- 
rents, dont la séparation est généralement indiquée 
sur le roc même; ceux de Dhauli et de Jaugada n'en 
comprennent que treize, mais aux édits XI, XII et XIII 
du premier groupe, qu'ils ne connaissent pas, ils 
substituent, en autre place, deux édits quon s'est 


el suiv. - 
_* Corp. Inscr. nd, t. 1, p. 28. 


ningham. 


æ 


: Journ. of the Roy. Aë. Soc, t. WU, p. 293 ét suiv.; XI, p. 153 


3 Une description, avec un spécimen , PA avaut paru dans L pre- Ve 
mier volume (p. 244 et suiv.) de l'Archæol. Survey du général Cun- 
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accoutumé à désigner comme les Édits détachés de 
Dhauli. | 
Le troisième groupe est demeuré complètement 
inconnu à Prinsép. Ce n’est qu'en 1840 que le ca- 
pitaine Burt remarqua à Bhabra une inscription en 
caractères d'Açoka !; une copie revisée en fut ensuite 
publiée par Wilson ?. Dans les dernières années, les 
rechérches habiles et actives du général Cunningham 
et de ses agents ont amené la découverte, à Bhabra 
même, et dans deux autres endroits, à Sahasaräm et 
à Rüpnâth, d'une triple version d'un texte nouveau; 
il a eu la bonne fortune d’être examiné d'abord par 
un philologue aussi exercé que M. Bühler; l'inter- 
prétation en a été ainsi portée très loi dès le début *. 
Bien que Piyadasi ne sy nomme pas, le savant com- 
‘ mentateur lui a rapporté ces monuments, avec une 
vraisemblance bien voisine de la certitude. 
= Ces documents longs et nombreux se complètent 
les uns les autres. Le prix en a été de plus en plus mis 
en lumière par le progrès général de nos connais- 
Leur auteur concentra dans ses mains la puissance 
‘a plus vaste, à n'en pas douter, qui ait été constituée 
” dans l'Inde avant l'ère chrétienne. I appartient à l'é- 
poque où les influences occidentales s'exercèrent le 
1 Son fac-similé fat reproduit et accompägné d'une traduction fort 
imparfaite par Kitioe (Journ. As. Soc. of Beng., 1840, p. 616). 
| es RE CR P. 357 ses. ES ne 
Aie au non de Bhabre CC 1e LT M7 e 
juin 486: + 0 Pebr Re En EL VPre, 
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plus directement sur l'Inde. Les traditions singhalai- 


” ses nous l'ont signalé comme le vrai fondateur de 


la domination du buddhisme, comme le promoteur 
d'une des plus mémorables évolutions qui marquent 
l'histoire de l'Inde ancienne; c'est sousson règne, avec 
sa coopération, que se fixa, dans ses ligues principales, 

un des plus grands mouvements religieux que con- 
naisse histoire; et, parmi ses inscriptions, iken est 


une qui précisément s'adresse à l'assemblée qui pa- 


raît avoir été Fagent principal de cet établissement. 

On peut considérer comme le pivot de la chrono- 
logie ancienne de l'Inde l'identification du Sandro- 
cottos des Grecs, l'adversaire heureux de Séleucus, 


- avec le Candragupta de la tradition hindoue. Nos 


monuments, émanés de son second successeur, 
mettent hors.de doute cette identification essentielle, 
qui avait été contestée. Par les synchronismes que 
les noms cités des rois grecs permettent d'établir, ils 
fournissent, à très peu d'années près, un point fixe, 

immobile, et nous sont d’une ressource inattendue 
pour contrôler les documents écrits de Ceylan. A 
l'histoire, ils donnent des indications certaines, posi- 


tives, sur’ l'administration intérieure, et ce qui est 


plus inestimable encore, sur certaines relations exté- 
rieures du plus puissant empire de l'Inde au nr siècle. 

Leur inspiration essentiellement religieuse, le but 
particulièrement religieux qu'ils se proposent, en 
{ont une pierre de touche pour la chronologie du 
développement religieux de l'Inde. Au milieu. du 


_conflit et des prétentions exclusives des sectes rivales, 


La 


10 . INTRODUGTION. 
on sait combien il est malaisé de déterminer la con- 


” dition exacte du buddhisme à une époque définie. | 


Grâce à eux, nous obtenons un point de comparaï- 
son qui doit faire loi : la manifestation authentique 
et directe des croyances, des sentiments et des ten- 


dances du souverain qui en assura la fortune. 


Que dire de la paléographie et de la langue ? Nous 
connaissons dans l'Inde ancienne deux alphabets ri- 
vaux, lun, employé au nord-ouest, qui ne fit pas une 
longue fortune, mais qui eut certainement son temps 


de floraison et sa période d'influence; l'autre duquel 


dérivent toutes les écritures qui ont été depuis em- 
ployées dans la presqu'île entière. De l'un et de l'aatre, 
les inscriptions d'Açoka nous offrent les spécimens 
les plus anciens, datés avec une entière précision; 
c'est, avant tout, grâce à elles et par leur étude qu'il 
nous est permis de nous attaquer aux problèmes, si 
curieux pour l'histoire de la civilisation et des rap- 
ports internationaux , qui se rattachent à lorigine’et 
à la diffusion de l'écrituré dans l'Inde. % 

_ Une foule de dialectes plus ou moins artificiels ou 
populaires ont été, dans l'Inde, parallèlement em- 
ployés et régularisés aux époques les plus diverses; 
leurs monuments littéraires ne nous sont accessibles 
qu'à travers les inexactitudes d'une tradition gâtée 
aussi souvent par le pédantisme que par l'ignorance. 
Au milieu de cette anärchie et de ces obscurités, les 
inscriptions d'Acôka, destinées à l'enseignement et 
à l'édification du peuple, nous présentent, ‘dans des 
dialectes différents, suivant les régions, une image 





INTRODUCTION. ln 
nécessairement fidèle de l'état linguistique à une pé- 
‘riode déterminée. 

Partout enfin, sur les terrains les plus divers, elles 
sont pour nous le point stable dans la mobilité des 
contradictions perpétuelles et des fuyantes traditions. 

On ne s'étonnera pas de voir rattachés à leur étude 
plusieurs des noms qui se sont le plus iustrés dans 
la conquête scientifique de l'Inde. - 

Après les découvertes de Prinsep, complétées sur 
un point par MM. Norris et Dowson, l'ère du dé- 
chiffrement était close. C'était maintenant à l'inter- 
prétation détaillée et méthodique de faire son œuvre. 
Wilson, se fondant spécialement sur la version nou- 
velle de Kapur di Giri, et sur une copie de Girnar 
fournie par Westergaard et le capitaine Le Grand 
Jacob, entreprit, pour la série des Quatorze édits, 
de reviser les premières traductions. Malheureuse- 
ment, avec les rarès qualités de son brillant esprit, 
il n'était pas l'ouvrier de cette tâche; il n'était pas 

‘le philologue exact et scrupuleux qu ‘elle réclamait. 
IL démêla habilement quelques détails, mais il ne 
dégagea pas clairement les conditions de l'entreprise; 
il ne sut guère, par l'effort vigoureux d’une analyse 
pénétrante, sortir du vague des ä-peu-près, ni s'éle- 
ver plus haut que des conjectures assez embarrassées 
et trop souvent dédaigneuses des Re gramma- 
ticales. 

Lassen , qui avait préludé, on peut le dire, à la dé- 
couverte de Prinsep, en reconnaissant le premier 
sur une monnaie bilingue quelques lettres du nom 
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d'Agathocles !, dut naturellement tenir grand compte 
de ces inscriptions dans le second volume de ses 
Antiquités indiennes. Son cadre cependant lui interdi- 
sait un examen détaillé et explicite. IE rectifia plu- 
sieurs particularités, donna des fragments de traduc- 
_ tion ?. Mais c'est à Burnouf qu appartient l'honneur 
d'avoir assigné sa méthode défmitive à l'explication 
de ces monuments; elle occupe une large place dans 
les mémoires annexés à la traduction du Lotus de 
la bonne Loi. Wilson en avait contesté l'inspiration 
buddhique; Burnouf la mit nettement en relief, en 
signala les liens étroits avec la terminologie des 
monuments littéraires. Il en renouvela l'intelligence, | 
non seulement par cette précision, cette rigueur qu'il 
porta dans son analyse et qui donne à tous ses com- 
mentaires je ne sais quoi d'achevé, mais en mon- 
trant que C'était dans la langue et la littérature du 
buddhisme qu'il fallait aller chercher des éclaircisse- 
ments et des parallèles ; toutefois, préoccupé sur- 
tout de cette démonstration capitale, et satisfait de 
l'avoir étendue à une partie notable des i inscriptions, 
il ne les embrassa pas toutes dans son examen; pour 
des Quatorze édits, il ne s'attacha guère qu'à la seule 
version ( de Girnar. Toute sa pénétration et tout son 
savoir se. heurtaient d ailleurs. à à un obstacle roues, 


” 


! Journ. rhone »1836,p Ras t 
aussitôt la découverte un peu Dhs là de ar, Pén pri 
res {a , la et va sur des monnaies similaires de Pantaléon. 

* Ind. Alterth. ,, éd. p.18et suiv. pass, 

* Lotus dela bonne Loï; pe 654 et suiv. SAT Etre ALT ? 
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table : l'insuffisance des reproductions qui lui étaient. 
accessibles, 

C'est pourtant avec ces mêmes matériaux incom- 
plets que M. Kern à essayé, depuis, de reprendre 
en sous-œuvre la traduction et le commentaire de la 
plupart des textes examinés par Burnouf. Sans ap- 
prouver toutes ses tentatives, ni lui donner toujours 
raison contre ses devanciers, on ne saurait mécon- 
naître la sagacité ingénieuse, l'abondance de ressour- 
ces qu'il a déployées dans ce travail. IH n'en est que plus 
regrettable qu'il n'ait pu profiter encore des résultats, 
si féconds pour cette étude, qu'ont produits les der- 
nières années. dE aa 

La publication du premier volume du Corpus in- 
scriptionum indicarum par M. Cunningham a inauguré 
à ce point de vue une période nouvelle, Le savant 
général ne nous a pas seulement rendu accessibles 

L des monuments entièrement nouveaux comme les 
inscriptions de Sahasarâm et de Rüpnâth, ou des 
versions encore inédites de textes déjà connus, 
comme les inscriptions de Khälsi et de Jaugada; il a 
soumis à une revision d'ensemble les fac-similés et les 
copies de ses prédécesseurs. Ce qui prête à ce con- 
trôle une importance particulière, ce n'est pas seu- 
lement l'impossibilité, commune à presque tous les 
travailleurs, de soumettre les monuments à une 
inspection directe, c'est surtout la difficulté qu'op- 
pose à la transcription, à la reproduction, même 


* Over de Jaartelling der zuidelijke Buddhisten, Amsterdam , 1873. 
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pour les plus attentifs et les plus deutee l'état de 
ces rochers à la surface souvent inégale et rongée 
par les siècles. Telle est cette difficulté que le zèle 
de l'ilustre archéologue et les moyens nouveaux dont 
il disposait n'ont pu encore assurer à ses copies 
une valeur et une autorité définitives. La suite four- 
nira plus d'une preuve de cette fâcheuse observation ; 
elle se vérifie, et par les passages encore trop nom- 
breux où le texte, tel qu'il nous est livré, résiste à 
l'interprétation, et par les cas où des fac-similés an- 
térieurs gardent sur les dernières reproductions un 
avantage que la grammaire ou le sens mettent hors 
de doute. On en verra des exemples non seulement 
dans les variantes du fac-similé de M. Burgess pour 
Girnar, mais même dans la comparaison du fac-similé 
de Wilson pour Kapur di Giri. Aujour "d'hui encore, 
comuhe le disait Burnouf, il y a près de trente ans, 

«personne ne peut se flatter d'arriver du premier 
coup à l'intelligence de ces difficiles monuments. » 


= Hn'en “reste pas moins que nos sources d'informa- 


tion : reproduction des textes, connaissance des lan-- 
_gues de l'Inde, connaissance du buddhisme, ont fait 
| assez de progrès pour autoriser des-tentatives nou- 
Plus que jamais il est permis, avec Burnouf, 
ajouter qu'eil n'est personne qui ne puisse se flatter 
à) à l'interprétation » de ces précieux témoins 
dé l'histoire intérieure et extérieure, religieuse et lin- 
guistique de l'Inde ancienne. Quelques lacunes que 
. doive laisser une revision consciencieuse dans notre 
mots ge: de ces textes, + moment en venu de les 








_ques et leur rapproc 
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soumetire à un examen détaillé, puisque, aussi bien, 
noûs commençons à en avoir les moyens. C'est le 
moins que, possédant des versions multiples des 


mêmes morceaux, nous tâchions de faire profiter 


l'interprétation de leur comparaison intégrale. Nos 
conjectures, nos essais, même incomplets, de traduc- 
tion, peuvent aider les explorateurs futurs À mieux 
voir, ne füt-ce que pour nous contredire. Ils y trou- 
veront au moins des ressources pour s'orienter plus 
sûrement parmi lès possibilités diverses, parmi les 
problèmes délicats qu offrent à l'œil incertain, soit 
les lignes indécises. d'une pierre souvent effritée, 
soit les similitudes décevantes entre plusieurs signes, 
si communes dans un alphabet d'allure cursive 
comme est celui de Kapur di Giri. 
Les détails qui précèdent montrent assez tout ce 
qu'il reste à faire, combien de difficultés à vaincre, 
pour compléter l'intelligence de nos monuments. 
Grouper et condenser les résultats acquis jusqu'à 
ce jour, notamment par lès commentateurs exacts 
et méthodiques, par Burnouf, par MM. Kern et 
Bühler; les rectifier dans l'occasion; tenter l'analyse 
des parties qu'ils n'ont pas interprétées; étendre à 
toutes les versions parallèles, quand il en existe plu- 
sieurs, un examen circonscrit jusqu'à présent à une 
ou deux d’entre elles; préparer de la sorte et pré- 


senter dans un tableau d'ensemble les conclusions 


de l'histoire, promettent des documents si autl enti- 
rochement des monuments littérai- 


que, sous le double point de vue de la grammaire.et 
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res, tels sont les aspects multiples qui sollicitent une 


nouvelle étude. 
Je me propose de passer successivement en revue 


‘les différents groupes d'inscriptions : les Quatorze 


édits de Girnar, Kapur di Giri, Khälsi, Dhauli, 
Jaugada , dont les Édits détachés de Dhauli et de Jau- 
gada forment l'appendice naturel; les Édits des piliers , 

à Déhi, Allahabad , Mathiah et Radhiah; les Édits 
détachés sur roc, à Bhabra, Sahasarâm, Rüpnâth et 
Bairat. Le commentaire sera suivi “dune. étude gram- 
maticale et de quelques remarques historiques; un 





_ index complet des mots contenus dans les inscrip- 


tions terminera cet exposé. 


_ Avant denis dans le détail, je dois m'arrêter, 
dès le début, à certaines observations qui intéressent 
et afféetent matériellement la lecture et, par consé- 


quent, l'intelligence de toutes les inscriptions, ou au 


pote de ee parmi elles. £ 


Là © 


Pins ou nos textes se manifeste, par des exem- 


_ples trop nombreux pour être réputés erreurs ma- 
 térielles, l’équivalence de la voyelle, longue et de la 
| cu. + ce I suffira d'en citer ici pres cas 


fés aux premiers des xuv édit : LES SU 





Fo - 


nr 
dañloke (à Khälsi hidä); nañ — nâ pour na, comme 
câ pour ca; 1. 3 : panañ pour pan — prân 





Dh L 4 + dé pour tini — (ris cé pour éd. 


L4 - 7 L - 
j | ; 





ee DEN NS NE EE 
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forme équivalente de pacchä pour paçcât. — Y. 1. ; : 
lihnt = trini. 

IT. Dh. afini pour ni — yâné. — K. 1 3 : sava- 
ia pour savalé — sarvatra. 

UT Kb.L 7 : nikhamätu pour nikhamañtu ;L 8: 
ca pour cé — ca. ? | 

IV. G.L 1 : atikétañ pour atikañtam — atikrän- 
lai; 1. 6 : avihisé pour avihimsé. — Kh. 1. 9 : bâbhana 
pour bañbhana= bréhmana : 1. à à : tithäto pour tithañto. 
— Dh. 1. 12 et 15 : bâbhana pour bañbhana ; 1. 17 : 
üthâtu pour tithañto. — K. 1. 8 : dharmanuçañthaye 
représentant anuçéthi pour anucästt; 1. 9 : esa pour 
est. | ee | 

V. G. 1. 3 : atikéta, comme ci-dessus; 1. 4 : 
dhâma pour dhañima — dharma: 1. 5 : éparätä pour 
âparañtä. — K. 1. 13 È patividhanañye _ pratividhä- 
ndya ; savatañ pour savalé — sarvatra. — Dh. 1.22, 
Kh. L 15, etK. L 13, nôus avons bañdhanamba- 
dhasa pour barñdhanäbadhasa — badhana + äbad- 
dhasya ou bamdhanä + baddhasya avec l'allongement, 
si fréquent ici, de l'a final en composition. | 








VE GE 1 : atikâtam. — Dh. 1. 31 et J. L 4, 





nous lisons amnatahyam et amnañtaliyam pour à- 


nañilalèyarñ , énarñtariyam. — Dh. 1. 32 : añinaniyañ 


_ Pour énaniyam; 1 33 : palatañ pour palaté = para- 
tra; 1. 33 : palakamäta — paräkramañtu. 4,15% 
Jañmatal& correspondant à kañmatarañ des autres 


versions. — Kh. 1. 17 uyanäsi pour u} an La sÉ - 


2 
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udyâne; 1. 20 : añnantyañ et palatañn comme à 
Dhauli. — K. 1. 15 : savatañ; 1. 16 : nañitaro pour 
l'ordinaire nâtaro — naptärah. 

VIL G.I 3 : nicé pour nicam. — Dh. 1. 1 
yamam — sañyamarñ. + 

2 est inutile. d épuiser cette ÉMnralrioe les 





ex | 
on trouvera Fa) suite si nple: 

preuve spéciale Péapisism is catte et de 4, aies 
là où l'exigent la grammaire ou le sens. Ce n’est pas 
le lieu d'insister sur l'intérêt grammatical du fait. 1 
se rapproche naturellement de certains phénomènes 
bien connus du prâcrit : je citerai entre autres 
linstrumental en enañ de la langue des Jaïnas : vue 
sous ce jour, cette forme n’est plus qu'un cas parti- 


culier d'un fait assez général dans les dialectes con- 


nère : l'indifférence de la voyelle finale. Du même 
coup se trouvent expliqués les »s d'où on avait 
cru pouvoir conclure que le point, ‘signe de l'anu- 
_svära, auraitservi également, dans l'alphabet d'Acoka, 
_ à marquer redoubler ent de la consonne qui le suit; 
_küñdi ne se dj lire kitti mais bien kiñti; seule- 


ment cette forme équivaut à kiki, qui équivaut lui- 











DR a and dal node 





_ Nous ‘ alatarñ “pour paratra; 
nous trouvons aussi (K. vi, Ho a 
RES eh care 
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dans un certain nombre de mots a et u s'échangent 
et par conséquent s'équivalent. Voici les principaux 
exemples : 

TR : sarsamala que je ne puis expliquer que 
comme — susañmata. — J. 1v, 16 : dusayitu est pour 
dañisayitu — da eayitvé. — Kh. 19, 10: nâlisañ — nâ- 
lisu.—Kh: v, 14, Dh. v, 23et J. V, 24 : sapadälaye — 
sañpradérayet. — K. v, 13, je n'ose pas insister sur 
ao — ayañ, mais aiarñnvetutu (anuvetutu , d'après le 
fac-similé de W.) représente anuvartañtn. — Kh. vr, 
19, mulehi représente mañtraih. — K. vi, à 7 
nous avons nikhamishañ qui ne peut qu'être — nikha- 
mishu, comme à la L 99 : huñsar — huñsu pour 
abhuñsu; à la même 1 à 7: Je trouve aussi : subodhi 
pour sañbodht. — K. 1x, 9 : suyama pour sañyama. 
K. x, 22 : dakara correspondant à dakale de Khälsi. 
— Kb, x1, 30 : nous lisons karñ pour #u, c'est-à- 
dire khu — khala. — G. xy, 7, porte susañseré qui 
est la troisième personne pluriel de l'optatif pour 
Sususeraih. — Kh. x1v, 17, à sakhitena, en correspon- 
dance avec sañkhitena des autres versions, c'est-à-dire 
samkshiptena. + EC Hs ARS 










ALT 








si l'on admet qu'une partie des cas qui précèdent 


soient attribuables à une confusion matérielle entre 


ar et u, assez facile dans l'alphabet du nord-ouest. H 





serait encore confirmé, si la présence d'un u n'était 


toujours à Kapur di Giri sujette à quelque doute, 


2% 
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par Je futur kasati (K. v, 1) — kamsali pour kassati 
pour kar{ishyati*. 


On sait que, à Lp di Giri, lé long nest pas 
ordinairement écrit ni distingué de l'a bref, non plus 
que li ou l'é long des brèves correspondantes. Nous 
venons de voir cependant qu'il y est quelquefois in- 
directement indiqué par un équivalent , la nasale. Ce 
fait m'encourage à en reconriaître dans la même 
inscription une autre désignation, également acci- 
dentelle, différente de la première quoiqu'elle en 
soit peut-être graphiquement dérivée. Le pied de la 
ligne, plus ou moins exactement verticale, qui entre 
dans la constitution de la plupart des caractères, y 
porte très souvent un petit trait dirigé vers la gauche, 
affectant la forme de l'a, dans des cas où il ne peut 





être question d'admettre cette voyelle?. Je ne pense 
pas qu'il y ait lieu d’attacher aucune signification à ce 
| trait; ( on y) reconnaît aisément | le mouvement naturel 
du ciseau dans une écriture dirigée vers la gauche et 
d une allure si cursive. Les exemples inverses n'en sont 


que plus dignes d'attention, je veux parler des cas 


n 


L à Sur eu fa ot suivante. 
À est aussi aussi différents cas oùjune décision positive est imposs- 
Mo, een] à la forme cu, équivalent de ca (probablement 
de cam — cé = ca). L'incurie du lapicide à Ka- 





pur di Giri ne nous permet pas de décider si c'est eu ou ca que nous 
devons lire dans une foule de rencontres. Mais en tout cas, la légiti- 


mité du mob u see (contre l'opinion de M. Kern, p- er) 
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où le trait accessoire est tourné vers la droite et af- 
fecte la forme de Fr groupé, alors que la présence 
d'un r est tout à fait injustifiable, On va voir, par la 
liste qui suit, que, dans la plupart des cas, la lecture 
à est au contraire parfaitement naturelle. Nous ob- 
tiendrons ainsi : 


F° face. L, 3 : nd (— na); 1. 6 : dharmanucäthi, suçra- 
shâ; 1. 7 : yatäni, câ {— ca); 1. 9 : nétaro (voy. plus 
haut); L 12: gañdhäranañ; 1. 3: danasayutä (däna- 
érigue viyapatà (uyépritäh); L 14 : rdya, täya ; 
1. 15 : sañtiranäya; 1. 17 : jva (— yâvat); 1. 23 : 
eh À 24 : vatävo pour vatavvo — vaktarya 


IF face. L. 1 : wyitd auquel correspond Lojjité à 
Kh.; : ’çatt, DRM à ‘satd” de Kh.; 1 2: tâta 
pour tatä de Kh. 1 4 : : vühitélesha - = vihitérth shu; 
L 5 : sañvihiténam ; etäsha pour etésamñ — ‘eteshär ; 
sâhaya? pa pour sahâya’ ; 1. 8 : bhatänarn, c'est- 
à-dire bhütânäm; 1. 9 : terdmaye, transcription du 
_nom de Ptolémée. | 





ment, 





À ces exemples se rattachent immédia l 
sous le béneéficé de remerquel 5 


L L. 1 : ayd, c'est-à-dire ayäé; L 19 : çramana- 
bramanant, pour ‘nam°; À. 20 : analâ — anañntañ 
1:21: : tadatäsi, locatif pour tadatarñsi = Mer 


Il. L. à : kakikh@, en face de kalikhar à Kh. ; à 10: 
6 Jadhà que je prends comme — [nijrodham. 





i 
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Un autre demeure douteux à cause de l'incertitude 
et de l'obscurité des caractères environnants et du 
passage tout entier : hanatäpe(?), xmr, L 7. 

Je ne trouve que peu d'exemples qui puissent pa- 
raître positivement contraires à la transcription que 
| je propose : néçopokani, x, 1. 5, où il faut, suivant 
toute vraisemblance, rétablir naropakäni; bâha pour 
baha;u,i x, et gardmatätara pour garumatataranm , 1. 7. 
Quant à anañtariyena, 1, 1. 15, qu'il faudrait lire 
anañtariyäna , tout le complexeye est trop mal formé, 
et les deux fac-similés diffèrent trop sur son aspect, 
pour qu'on puisse y fonder une objection sérieuse. 
Par deux fois (nr, 1. 5 et 6) nous rencontrons upa- 
ghato au lieu de upaghäto; mais outre que nous pou- 
vons avoir affaire à une interversion accidentelle, 
dans le second cas, Kh. porte justement aussi upâghâta. 
I me semble, en somme, que la statistique qui pré- 
cède nous autorise à considérer, jusqu'à preuve con- 
traire, le signe en question comme une notation spora- 
_ dique de l'é long!. J'ai cfu néanmoins plus prudent 

de distinguer dans la transcription l'équiy RER 
en écrivant à, au lieu de à. 
= Îest un autre signe que l'on a, TEE légendes 
des + monnaies , interprété comme — 4. C est, je 





1 RS de nus QU ou deux exemples, mue 
certains, ne doivent pas ébranler notre conclusion, il me suffirait de 
citer les derniers cas que j'ai rencontrés du trait en question, dans 
LAL alageha » probablement pour kalümgeki (xni, 6), dans" Te 
— hit pour kiñti, L 11, et dans L de vija, même ligne, où 1l est 

_ certainement es 








a. 
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pense, une erreur. Très souvent le commencement 
de fnaharajasa y est écrit L U ”, quoique, au résumé, 
la simple orthographe y domine ; on lit aussi 
TL U ?. Je retrouve W dans añtimakhasa ® et & dans 
mahatasa #. Le point suit quelquefois d'autres lettres 
comme { ou tr dans spalahorapatra | LL) se, et dans 
maharajabhrata ® (Q), y dans jaya ( A\) tasa °, dr 
dans epadra( Ÿ }sa 7. I me semble que ces exemples, 
dont une bonne moitié n'admet l'é long à aucun 
tre, ne peuvent nous autoriser à prêter cette valeur 
au signe dont il s'agit. Ce point est quelquefois rem- 
placé par un trait qui occupe la même place, dans 
ma( Ÿ )harajasa et evukra{\bh)tidasa, Y'ä long étant éga- 
lement inadmissible dans les deux cas. Ma conclu- 
sion est que nous ne pouvons Dee eco a 
question aucune valeur phonique di: 
plusieurs rencontres, ss pinenéh- peut foébien être 
Rare itraire, Rapproché des deux caractères 

het m, près desquels seuls il figure assez’ fréquem- 
ment, je n’y puis voir qu'un appendice qui constitue 
avec le corps de la lettre une forme spéciale du ca- 
ractère, sans lui donner une valeur nouvelle, J'en 
trouve la preuvg dans ce es se pas peur à Ka- 








! Von Sallet, Nachfolger Alexanders des Grain rer, P- o 

105,109, 111, 119,114, EE de, 

. -# Jhid,, p: 121, 153. : 

3 Jbid., p. 109: 

4 Jbul, p. 194. 

S Ibid. p. 154, 156. 
Ibid, p. 120 121. 
Era 16. Te 


Le 
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pur di Giri. Un certain nombre de mots des xn° et 
xiv° édits y présentent le signe ©. En voici la liste : 
1. 8 : sayama, correspondant à sayama de Khälsi; 
L 9 et 10 : dans nama après les noms propres añti- 
yoko, turdmaye, arntikini, maka et alikasadaro; puis 
dans dharma, en composition, aux lignes 10 (deux 
fois) 11 et 12, enfin 1. 13 dans mahälake. Aucun de 
ces exemples ne nous donne le droit de chercher 
dans ce signe autre chose qu'une forme parallèle de 
UV. Peut-être y faut-il voir la trace d’un état antérieur 
plus voisin de Tm 8 de l'alphabet indien; on pour- 
rait comparer la déformation que subit c cette pu 
dans l alphabet de Samudragupta à Allah: 

n'ai fait aucune différence dans là RMREE #8 de 
UetdeW. | 

Le même caractère présente encore e à Kapur di 
Giri une autre singularité, Dans le 1° édit (1. 3), le 
mot maga est par deux fois écrit EU; on pourrait 
être tenté de chercher dans les deux traits latéraux 
une expression de la voyelle ri; mais, au vi‘ édit, 
dans le mot mrigavyä la première syllabe est écrite 
UV, avec un seul träit sur la gauche; il en est de 
_ même, au x édit (1. 6), de la première syllabe 
de mala — mrüa ; comme nous retrouvons exacte- 
Rome trait (ligne 15) dans un mot qui, 











vilabe 





| pue; en somme, dans ces additions, combinées 
ou isolées, voir qu'une maladresse où un caprice 





À 


ae d'alpha ets, ap Prinsep, Essays, U, p- 92. 





écrit, serait mlañ, nous ne pouvons 


on 


fit 


EL 
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du graveur; l'un et l'autre sont pour nous sans con- 
séquence. 


Pour en finir avec Kapur di Giri, je signalerai la 
lecture fautive du caractère SE , commune à tous les 
interprètes. Nous n'avons aucun motif de dire sti 
une combinaison si simple et si éyidente du carac- 


tère pet de 15. Ni dans nirathiyañ pour nirarthikañ 


(1, L 18), dans athi pour arthah (1. 20), ni dans vasa- 
thi pour vasatt — vasañti, la valeur sti, injustifiable 
du point de vue graphique, n'est étymologiquement 
soutenable, Au contraire, la lecture th s'explique 
dans tous les cas, soit comme valeur primitive, soit 
comme assimilation prâcrite. Mais on était d'avance 
disposé à reconnaître volontiers des grohperde à con- 
sonnes à Kapur di Giri, où, par qi qui 

larités, l'orthogra he paraissait se rapprocher de lor- 
thographe classique. En voici au moins un 7 faut 
retrancher. 








LE 


En revanche, j'ai eu, ailleurs, occasion de reven- 
diquer pour Girnar l'eraploi d'une série de grOUPE 
formés avec r,,que le préjugé prâcritisant a 
bablement seul empêché de démêler1. à 
Une nouvelle et attentive revision du fac-similé 


M. Burgess, notre autorité la plus digne de foi, me 












permet de compléter mes premières données. Un ou 
deux cas qui semblaient supposer une erreur maté- 


* Notice sûr le I volume du Corpus Inser. Id; pe 16 et suis.‘ 





k < + d - 
ER ESS, a, : 
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rielle du graveur disparaissent ; plusieurs viennent 
s'ajouter, qui confirment ma démonstration, et même 
un groupe nouveau , kra, employé deux fois, dans pa- 
râkramämi et paräkramena. Voici du reste le tableau 
complet de ces groupes : 

kra, vtr, 21,24 

tra, u, VE, h,5; IX, 23 XIV, 9. 

trâ, x, 8 nu vi 12; 25 XI, 1. 

tre,nx, 6, 7 

pra, 1, 3; à (a Pois), 8; VI, _ VIN, 4; IX, 2, 
h;x1, 25x00, 1, 4 (a fois). 

prâ, 1, 910,12; UE, 1; M, 2, D;1v, 1, 6: xur, 4. 

Fr 1,1,2, D (9 fois), 7 (2 fois), 8 (2 fois); n, 

h (a fois); 19, 2 (2 fois), 5(2 Fois). 7: 8 (3 fois), 

k 12 Fe fois); v, 1; vin, 2 (2 fois), 5; 1x, 1 10 West 
Pi XI, 13 XIV, (2 108) 77 

vra, il, CALE 6, ne in, 25 RE VI, 5 M 
Es tp FR | “he 
ré v, Fi vu D Ml HÉUEE DS 5 
re HU Æ; 23 D, 7 6 Ps. 


?: : 4 x d: : 
autre ligature mérite ri à Girnar n w notre attention ention, 


ère (,; composée des deux lettres Let 4, elle 
© hs de pr verra Wikon écrit 





# 
= L 
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l'analogie d'autres groupes où la lettre qui occupe 
matériellement le second rang doit s'énoncer la pre- 
mière, considérait comme probable la lecture #pa. 
M. Kern! transcrit pta, déclare la prononciation 
incertaine, et n'y voit qu'une manière d'exprimer tt@ 
dans les cas où il représente {va du sanscrit; il com- 
pare l'écriture cipta du ; javanais pour le sanscrit citta. 

Voici les exemples qui s'en trouvent : 1, 3 : éra- 
bhitpä; 1v, 4 : dasayilpa; v37 11 : hitatpäya; X, 1 : {a- 
dâtpane ; x, 4 : paricajitpa ; xxx, pass. : étpapäsañda ;xan, 
6 : catpäro; xiv, 4 : alocetpä. En somme, ce groupe 
figure donc dans la désinence de l'absolutif où il est 

— tv, dans le nom de nombre catpéro où il a la 
même valeur, ainsi que dans les suflixes tva et tvana ; 
dans dipa enfin il correspon à tm de dtma. Evidem- 
ment, la ligature en question ne doit pas se lire pla, 
car nous la retrouverions au xv° édit (1. 5) dans le 
mot-asamépta qui au contraire est écrit asamäta. La 
forme prâcrite commune à laquelle elle correspond 
dans tous les exemples cités, la seule qui explique sa 
constitution graphiqne, est la forme ppa, comme le 
prouve la comparaison de appa — &tma, du suffixe 
ppana — tvana, en çauraseni, des absolutifs en ppi, 
ppinna de T'apabhrarça ?. Cette uniforme assimila- 

en ppa suppose néces- 














tion de tva et de tma sañscri 
sairement, comme le changement en cauraseni* de 
rukma en rappa, une étape intermédiaire avec durcis- 


H Jaartelling, p- 46 et note. | | 
* Lassen, Instit. L. Präkr. , P- 468, 459. | 
5 Vararuci, IV, 49. 
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sement de la liquide ou de la nasale en muette; d'où 
les formes atpé, ladätpana, etc.; leur identité pho- 
nique explique comment un même caractère sert ici 
à les exprimer l'une et l'autre. C'est tpa qu'il nous 
le faut transcrire, ainsi que le voulait Burnouf. Est- 
ce à dire qu'il ait été réellement lu tpa? Je ne le puis 
croire. L'é long qui le précède dans les deux mots 
cités semble indiquer que la consonne suivante s'é- 
nonçait simple; d’où il stivrait que la prononciation 
véritable était dpa , tadäpana, dans le dialecte que re- 
présente li inscription de Girnar. L'orthographe tpa 
est dans ce cas une orthographe historique et non 
pas simplement représentative. Les mots mêmes qui 
viennent de nous occuper nous fournissent parallèle- 
ment une double application du même principe; à 
Girnar, nous avons tpa, prononciation intermédiaire, 
usitée sans doute à un moment donné; à Khälsi, 
nous lisons, 8 exemple, tadatva, orthographe.éty- 
mologique. Si, en effet, lon compare le degré de 
PA phonétique et grammaticale à Khälsi et 
_ à Girnar, il est parfaitement invraisemblable que le 
… dialecte de Khälsi ait conservé dans son intégrité ori- 
ginelle une forme à coup sûr déjà altérée à Girnar. 
Hné nous reste done qu'à y prendre la lecture tva 


doi No de nature histbrique. 
Ce n'est ris moment di insister sur is innom- 







ca on A 2e Er EE ce 
genre. Si je du ne 
déiurment he ER He 


s quinetrou- 
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couvre à ce fait des corollaires instruetifs. Düment 
constaté, il est de nature à réformer les conclusions 
illusoires quon à cru pouvoir tirer, quant à leur 
ancienneté relative, de l'aspect orthographique des 
divers dialectes prâcrits. 





Nous trouvons, par exemple, à Girnar une autre 
ligature À, ; lesélémentss, {en sonttrop évidents pour 
qu'on en ait pu méconnaître la vraie lecture. Cepen- 
dant, certaines hésitations dans la transcription tra- 
hissent la surprise que cette association irrationnelle 
de l's dental avec la muette cérébrale a éveillée chez 
plusieurs interprètes.* Ce groupe implique une se- 
conde invraisemblance. Nous le voyons coxcepondre 
tour à tour à sh, shlh, st (anusasti), sth (stita), et 
même tth (ustäna) du sanser it. Est-il probable que 
l'aspiration ait réellement disparu dans un si grand 
nombre de cas où nous voyons au contraire que le 
voisinage de ls introduit ordinairement, 1à même 
où elle n'a point une raison d'être étymologique ? Or 
Hemacandra (1v, 299) enseigne précisément cetle 
orthographe pour le mâgadhi : fta et shtha s'y doi- 
vent, suivant lpi, écrire, st. Il ajoute aussitôt, cette 
fois en désaccord avec la pratique de Girnar, que 
stha et rtha s'écrivent sta. É idemment personne ne 
croira à une dissimilation réelle, dans la prononcia- 
tion, de patta en pasta, pas plus qu'à la transforma- 
tion de artha en asta. Dans les deux cas, nous som- 
mes en présence d'une orthographe arbitraire, fondée 
sur l'analogie, indûment étendue, des cas assez nom- 
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breux où #h et 4h sont issus, l'un de sht, l'autre de st; 

et cette écriture ne représente rien d'autre, dans la 
prononciation effective, que tth et th, maintenus 
dans l'écriture par les autres dialectes. Il n'en est pas 
autrement à Girnar : st y est simplement l'orthogra- 
phe, trop multipliée sous l'influence d'une fausse 
induction, de th ou th; là est l'unité où se rencon- 

trent, malgré la diversité des origines, tous les mots 
où paraît ce groupe. Quant à la présence de l's den- 
tal, elle s'explique d'elle-même par la pauvreté d'un al- 
phabet où les trois sifflantes du sanscrit ne possédaient 
pas encore de signe distinct (voy. plus bas); en sorte 
que s représente ici, non pas spécialement la sifflante 
dentale, mais la sifflante, d'une façon générale; ee 
n'est pas déterminée faute d'un moyen matériel de 
le faire. Quant à la prononciation réelle du groupe, 


| elle était indubitablement la même que dans le dia- 


lecte des inscriptions qui écrivent simplement 1h ou 
tth. Le fait que nous ne constatons que dans le Gu- 
jerât, Hemacandra l'attribue exclusivement au mâ- 
gadhi, c'est-à-dire à une autre extrémité de lInde, 


alors que ceux de nos documents qui, par certains 


traits, semblent se rapprocher de ce dialecte, n'en 
conservent aucune trace. Quelle conclusion tirer de là, 


sinon que l'attribution au mâgadhi en est arbitraire, 


ou, si lon vent, que la conservation de cette ortho- 
graphe, d'un caractère très archaïque, dans les habi- 
tudes de ce dialecte, a été tout accidentelle, qu’elle 
a été amenée en tous cas par des circonstances qui 

n'ont rien à ere même de la langue, 








RSS 
1 , 


nd hi nn Où mn . 
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et qu'il n'y a à coup sûr aucun indice à en tirer re- 
lativement à l'état réel de lidiome vivant et parlé? 


Nous constations tout à l'heure ‘à Kapur di Giri 
l'emploi parallèle pour un même caractère de formes 
légèrement différentes. Ce précédent nous prépare à 
reconnaître le même fait à Khälsi,, encore step 
des conditions nouvelles. 
Il s'agit d'abord d'un signe £ , qui figure dans les 
mots suivants : ‘nétikyäna, 11, L 8; panätikya, 1v, 
L PR ETE v, L 16; cilathitikyä, v, 1. 17, et vr, 1. 
lkyo, 1x, L 26; SGA ss x, 1 28; [nä]ti- 
ijvamikyena, xx, 1. 30; hida- 

acabhämikyé, x, 34; nâtikya, 
sa ds x, À 6 mie XII, 

Es ik aa 223 hidalokikya, x, L 15 
Féée à que le même caractère € se retrouve, d'une 
façon sporadique, sur le pilier de Delhi où, dans l'édit 
circulaire, à la ligne 2, je lis : ORPTE et adha- 
kosikyänx. 

Personne, je pense, ne sera tenté de croire qu'il 
le faille réellement prononcer kya, bien que cette 
transcription, adoptée par le général Cunr 
puisse paraître d'abord matériellement fidèle. Presque 
tous les exemples se rapportent au suffixe ka, ika, où 
l'insertion d'un y serait sans explication ét sans ana- 
logic; nous “trouvons SE reste Rs les lec- | 






















x, 16: i est FYrd que je: jar: aussi pal iye, 
x, 15; cette forme nous rappelle un fait doût <e 
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réuni plusieurs exemples dans mon commentaire du 
Mahävastu (t. I), je veux dire la juxtaposition fré- 
quente, et dans le pâli et dans le sanscrit buddhique, 
des dérivations en tya et des dérivations en ika, soit 
qu'elles aient cours parallèlement soit qu’elles se cor- 
respondent d'un dialecte à l'autre. I ne nous importe 
pas de décider ici quelle en est au fond l'explication , et 
si la désinence iya est un véritable suflixe, ou repré- 
sente un affaiblissement mécanique de la consonne, 
remplacée par y pour empêcher l'hiatus, Ty du mà- 
gadhi ; jaina. Il nous suflit quant à présent de cons- 
tater le fait. Rapproché de l'orthographe paralokiye, 
on pourrait être amené à imaginer que le signe # 
est, en quelque sorte, une lettre douteuse et à deux 
faces, qu'il exprime une double possibilité, et que 
résolu en toutes lettres il signifie : ka ou ya. Mais, 
sans parler de ce que ce procédé aurait d'insolite, 
sans insister sur l objection que fourniraient certains 


| exemples ‘comme nikya, malheureusement un peu in- 


certains, Lime. un obstacle insurmontable dans 
kyasadule dur nom d'Alexandre ; ; elle 


 g" 


ne ne peut se lire ni aliyasadale ni alikyasadale, mais 
, comme le constate alikasadaro de Kapur 


“uniquement 

di Giri, alikasadale. & nest donc rien qu'une autre 

forme srsà c'est ce que démontrent son emploi 
| accidentel dans les exemples cités de Delhi 










et respondance invariable d'un simple + dans 
toutes les versions parallèles. Le double crochet à la 
ure de ou n'est pas la réduction du 
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. forme primitive de la lettre, comme il s'en est pro- 

duit tant d'autres dans le développement historique 

de l'alphabet indien. Je comparerai les formes 7 

et Ÿ du k, dans l'alphabet des grottes de la côte oc- 

cidentale et de l'inscription de Rudradäman à Gir- 

[ nar |. L'écriture de Khälsi est, parmi celles des ins- 
criptions d'Acoka, la plus avancée dans ces modifi- 





de . cations du type commun; on y trouve la forme ?, 
= pour , que personne ne prétend lire khv. Nous ne 
dirons pas davantage kya le signe £ ; évidemment 


il pourrait à l'occasion prendre cette valeur, mais il 
re peut aussi avoir la valeur pure et simple dé +; c'est 
Fe celle qu'il a en effet dans tous ou presque tous les 
RE = cas relevés sur notre inscription. Les doublets gra- 
phiques n ’effrayent point cet slphape [CA L= tp et 
pi). Par une prudence peut-être Rte | 
pour éviter l'apparencé nb % l'arbitraire, trans- 
crit # ce caractère dans les cas où, à mon avis, il 
a certainement la valeur k. C'est aussi à Khälsi que 
_se manifeste particulièrement un mouvement a 
_sible dans la forme de Ts qui passe de 4, à LE; il s'y 
produit même pour cette lettre un signe nouveau sur 
LU, il me reête à m'expliquer. ee 


Le général Cunningham? SE e # de Khälsi 
comme «Ts palatal ». On va juger de la légitimité de 
cette appréciation par la statistique des mots ak le 

LA à à a se Prinsep, Éssays, JE, ; p- 52. re 
+ Corpus, 3 1, p. £s De même M Bec Ju. Au. do & 


Se Vs mge: L ss + : = F3 - À ri E = venin 
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caractère figure. Rare dans les premiers édits (duvd- 


dasavasäbhisitena ; 1v, 5; piyadasine, ibid.), il devient 


fréquent À la dernière ligne du x (mitasarñthuta , 
" pasavati ) et dans le xu° édit où il balance le s que 

le plus habituel de Ja sifllante (22 fois s, contre 25 
fois s); nous ne le. retrouvons plus que deux fois sur 


Tautre face du rocher, dans œismavusi, x, 7, et le- 






ut, XIV, 19: Ë | signe shoes: 
si l'on prend pour point de comparaison. l'étymologie 


za fois la GE 


AD fois la sante cérébrale, et 19 


flante palatale, 11 
fois la sifflante dentale, ir it de deux 
ent ès de 4 









représente : 1 4 fois ls dental, 3 fois l’e palatal et 6 
fois le sh cérébral; le second , en eee abstraction 


d'un cas douteux, représente : l's dental 12 fois, et 


de sh cérébral 9 fois. On voit qu'il ne saurait être 


io n de faire du () de. Khälsi ape sien te pala- : 





VISTA, 


ne Re ‘comparée au fx A Koguë dE CHE AS | 
:ehercher. Ja sifflante cérébrale ; ; mais la statistique qui 


, jointe à la frappante inégalité de sa répar- 
D: des textes qui nécessairement relèvent d'un 





| dt unique, démontre bien plutôt qu'il n'est rien ps 
de plussquun autre signe, équivalant , purement et 









nent à d, et qu'il exprime, à titre égal, la 
uniqu du prâcrit. Le seul cas où je le re- 


2 gr its ser. cvrrgab ne 


"ARE Sd « 


; de Khälsi, à Bairat (1. 6}, dans RE 
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peut que confirmer ces conclusions, Si jattribue à 
ce signe une transcription particulière (s), c'est uni- 
quement afin que mes copies reflètent autant que 
possible toutes les nuances des « originaux qu'elles re- 
présentent; il ne me semble pas qu'il puisse demeu- 
rer aucune incertitude sur sa véritable valeur. On re- 
marquera que l'emploi fréquent ne s'en produit qu'au 


moment où, sur la première face du rocher de Khälsi 


se mahifestent d'autres changements, non seulement 
dans la dimension ; mais même dans la forme des ca- 
ractères; les mots cessent d'être séparés, l's affecte de 
plus en plus la forme & une ligne verticale sert à 
marquer qu'une lacune apparente n'est due qu'à l'état 
de la pierre qu'il ne manque en réalité rien au ere 





ment de main , et le nouveau graveur à montré pour | F 


| le caractère A une prédilection qui prouve simple- 


ment que , dans la région où il travaillait, deux me 
étaient également connus et usités pour le son 5. 
Le point est d'importance pour Fhistoire paléogra 


phique de l'Inde du nord. FES |: 






: Trois faits se groupent ici : line es! pa | 
rats du signe A\ avec le signe 7. inë sifflante céré- 
brale du nord-ouest; 2 ° l'emploi ‘de ce caractère ë 





-Khälsi et à Bairat pour RER la siffante unique 


et indéterminée du : prâcrit; 3° J'affectation de ce c 
signe, dans _ Sphae poee, à la siMlante pa 


Une aff 





nité vais entre la version de k 
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que rendra sensibles la suite de cette étude; et l'on 
peut, d'une façon générale, saisir à Khälsi, par 
exemple dans l'insuffisance de la notation vocalique, 
les traces d'une influence de l'écriture du nord-ouest ; 
la situation géographique sufhrait à nous da faire at- 


tendre; elle l'explique à coup sûr le plus naturelle- 


ment du monde, La présence du f\ men paraît 
être une autre expression, et je la considère comme 
le résultat de Yemprunt encore Jocal et ciréonscrit 
dans l'ouest, d'une des trois sifllantes dont l'alphabet 
bactrien était muni dès cette époque. Je dis un em- 
prunt local, et ce n' ‘est pas seulement parce que le texte 
de Khälsi, dans ses irrégularités, ses inconséquences et 
ses incorrections, se montre plus indépendant que 





_les autres versions de même écriture, du niveau et 


de la régularisation officiels. Si. les trois sifflantes 
__avaïent.dès lors été connues et usitées dans le type 
normal de l'alphabet indien, on ne s'expliquerait 


guère la complète absence de la palatale et de la cé- 


rébrale dans toutes les i inscriptions; on comprendrait | 
mal surtout le rôle que joue. T4 dans le groupe & 


de Girnar dont nous nous sommes occupés tout à 


; Fheure. Uneautre considération n'a qu'une valeur con- 


que: la s 


< comme le fondement sur lequel elle repose : 


sh céréb (Y )telqu'ilapparaît dans les alphabets 
ultérieurs, à Girnar, par exemple, dans les inscrip- 





tions-des rois Säh, me semble se dériver assez bien 
_ dela forme de }'s particulière à Khälsi, L ; sicette hy- 
| pothèse : se eo 3e elle RSS RAC EReNt ; 





4 2 24 
tfmiilalh..,P 28 » + émmtr'ts 
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sique est postérieure au moment où fut gravé le texte 
de Khälsi. Le A\ serait devenu le signe de la sifflante 
palatale exactement de la même façon, ayant dà, 
avant cette affectation spéciale, traverser une pé- 


riode d'indétermination , qui est pour nous représen- 


tée à Khâlsi, et, dans un cas, à Bairat. 

Le passage de Talphabet du nord-ouest à l'alpha- 
bet indien de Khälsi, c'est-à-dire du rôle de sifflante 
cérébrale à cette expression de la sifflante unique 
du prâcrit, ne peut faire de difficulté. Les confusions 
fréquentes qui se manifestent, à Kapur di Giri, dans 
emploi des trois sifflantes, doivent nous convaincre 


qu'elles ne sont au nord-ouest: dans leur application 


au prâcrit, que le résultat du système d'orthographe 

historique, etne correspondent plus à des différences 

actuelles de prononciation; il est tout naturel, dès 
lors, que des trois signes aient pu être "considérés 

comme de simples doublets, et que l'un quelconque 
d’entre eux ait pu passer dans l'écriture d’une région 
voisine, non pas avec sa valeur théorique , mais avec sa 
valeur pratiquement acquise, au même titre qu'aurait 
pu faire l'un quelconque des deux autres. En admet- 
tant même que, à Kapur di Giri, le dialecte local _ 


ait réellement distingué entre les trois sifflantes il se- 


rait encore fort explicable que cette différence eût été 


négligée à Khälsi; très certainement la prononciation 
n'y reconnaissait qu une sifflante unique ; en présence 


d'un texte prâcrit écrit en caractères du nord-ouest, 


un lecteur de Khälsi ne pouvait que lire er 


ment s les trois signes bp: naiT. 


Dites de « +» 
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-Le phénomène particulier mène vite ici à deS con- 
clusions générales. Je passe sur les présomptions 
qu'il ! fournit en faveur de ma thèse sur le caractère 
en partie historique de l'orthographe dans nos ins- 
criptions. Ï1 paraît surtout confirmer, par la consta- 
tation d'un nouvel emprunt, cette influence de l'al- 
phabet du nord-ouest sur l'alphabet indien d’ Acoka, 
que j'ai cherché : ailleurs à rendre vraisemblable!; il 


Le que le : second |alphabet à a dû être bond 





loyé pour écrire les dialectes populaires, qu'il 


| n'a dû être complété, pour les besoins du sanscrit et 


de l'orthographe classique, que postérieurement à la 


‘date de nos inscriptions , encore ES peu de sens 


après. 


Je résume les résultats positifs auxquels nous som- 


mes successivement parvenus. 


Les uns s'appliquent à tous nos textes en Sn 





ce sont : 1 " l'équivalence entre la igue et la voyelle 
nasalisée; 2° am vale ae pr Es 





Les autres concernent & groupes pa ticulier 
À Kapur di Giri, nous avons recennu PERTE 
accidentelle deTé long dans le s signe L (@); nous avons 
| dans le caractère: KA une autre formé de 


'u ordiriaire (m), et le son thi dans un caractère + 
qu ‘on a lu sti li jusqu'à présent; LA 


ag e 
_# 


A Gimar, Rs avons RER la valeur véritable 


L 


L ace sr ke sole d di Gr de p' et ne 





_ dansleshabitudes dialectales de ces versions ne semble 
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d'une série de ligatures, ur, tr, Sr, kr, pr, où l'rentre 
comme partie constituante, et des groupes Let 4; 

À Khälsi, nous avons conclu que le signe & (4) 
devait, là où l'étymologie l'exige, n'êtré considéré 
que comme une autre forme de +, et que le carac- 
tère Â\ n'était, de son côté, autre chose qu'une forme 
parallèle et simplement équivalente de F4. 

Je ne terminerai pas ces observations sans toucher 
un dernier détail, de moindre importance. À Dhauli 

t à Jaugada, quelquelois à Khälsi, l'indéfini kimei 
(küñcit) est écrit kichi(J. 1, 1; Dh. a une lacune; ds 
vi, 32: d. vi, 5; Dh. éd. det.1,2; 11, 1; J. éd. dét.r, 

u,1}et AUS vi, 30;d.vr, “3 ich FE 


ration insolite que rien dans la constitution du mot ni | 





appeler, avait surpris  Burnouf, il; jugeait « «possible, 
que le cha ait été employé par “Le copiste pour repré- 
senter deux ca opposés l'un à l'autre! (db — F: +b).» 


_ Ge qui reviendrait, je pense, À établir cette série 


d'équations kicei — kici — kimei. L'expédient serait 


_ peut-être subtil; il me parait surtont condamné par 


un exemple : de Khälsi (x, 32), où nous disons ke- 
cha pour Lechi == koci— hkaçcit. ( Comme cette version 


porte plus ordinairement au neutre Ja forme régu- 


lière hic, le. ch ici nest pas suspect, et en tous cas 


il n'admet pas l'interprétation de Burnouf. L'aspira- 
tion semble plutôt y être le résultat d'une transerip- 
__tion directe en pion du sanscrit kaçcit, le groupe 


re 


b Lotus, p. 673," | Re 


‘ 
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ec produisant en effet le cha aspiré. On peut admet- 
tre que, sous cette influence indüment étendue, le c 
a pu, dans certaines prononciations locales, s'aspirer 
RS 70 SR toute la déclinaison de ce pro- 

m. En tous cas, nous n'avons pas le droit de nier 
la he poobiié, la réalité de cette orthographe, et j'ai 
simplement transcrit kichi et kimchi; car c'est bien, 
crois: e es l'écriture des ripione entend re- 








1 Ces pages St NT A PE 
bonté de me signaler un fac-similé photographique du texte de Jau- 
gada dans la collection d'inscriptions annexée par ses soins et ceux 
de M. Fleet (1878) à l'Archæological Survey of Western India (pl, 248- 
250). La fächeuse sareté (neuf exemplaires) de cet important recueil 

« me l'avait rendu inaccessible. MM. Burgess et Rost m'ont, avec leur 
habituelle obligeance, mis à méme de puiser enfin pour mon travail 
à celte source d’information précieuse. Je dois aussi à une amicale 
libéralité 1 une. photographie nouvelle de Khälsi, malheureusement 
assez imparfaite, mais très imstructive néanmoins, on le yerra en 
plusieurs passages. Je suis heureux de pouvoir reconnaître ici ces 
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PRIONE SET 


CHAPITRE PREMIER. 


LES QUATORZE ÉDITS. 


On a vu que cette dénomination, les Quatorze 
édits, n'ést pas entièrement exacte; elle se justifie 
par le besoin d'une désignation abrégée. Des cinq 
versions dont nous avons à nous occuper dans ce 


.Chapitre, trois seulement en renferment la série 


complète; Dhauli et Jaugada ne comprennent que 


les dix premiers et le quatorzième; en revanche ces 


textes ont en commun deux édits, les Édits détachés 
de Dhauli, qui ne se retrouvent point ailleurs. Cette 
différence répartit d'abord nos textes en deux groupes; 
mais dans le premier, la version de Kapur di Giri, la 
seule qui soit gravée dans l'alphabet dit arianique, 

et la version.de Khälsi, décèlent , on l'a vu , une affinité 


| particulière; elle semanifeste , outre beaucoup d'au- 


tres détails moins décisifs, dans un fragment du 1x°Édit 





où elles concordent, tout en s'écartant de la teneur 


commune aux autres versions. Le texte de Girnar est 
de beaucoup le plus correct; il est en somme le mieux 
conservé, à part une lacune dans le v° édit, à part 
surtout les très importantes et très regrettables dété- 
riorations du xin° édit; c'est aussi celui dont nous 
possédons les revisions les plus nombreuses, les plus 
sûres, le seul, à vrai dire, dont notre connaissance 


puisse maintenant passer pour définitive. De tous, il qe 


L d 


A2 LES QUATORZE ÉDITS. | 
a été jusqu'ici le plus étudié; cest encore lui qui 
doit servir de base à l'interprétation. 

- Telles sont les conditions qui m'ont déterminé à 
présenter nos monuments comme je l'ai fait, repro- 
duisant isolément le texte de Girnar, et le faisant 
suivre des textes, juxtaposés deux par deux, des au- 
tres versions spécialement apparentées entre elles, 
d'abord Dhauli et Jaugada, puis Khälsi et Kapur di 
Giri?. Je reprends ensuite chaque texte isolément 
et d'abord celui de Girnar autour duquel je groupe 
les observations qui intéressent l'in intelligence des 
parties communes à toutes les répétitions ; je réserve 
au commentaire des autres versions l'examen des dé- 
tails par où elles diffèrent, des difficultés d’interpré- 
tation ou de lecture propres à chacune d'elles. Suit 
mon essai de raduction; il est fondé sur le texte 
donné le premier; ] y intercale, phrase par phrase, 
la traduction proposée pour les autres, quand ils 
s'en écartent. Je n'ai rien: à ajouter relativement à la 
dispositions matérielle, sinon que les chiffres des li 

gnes, enfermés entre parenthèses, se rapportent aux 
Re-similés et au numérotage du Corpus. En fait de 
ponctuation, j'ai simplement, pour la commodité 
des références, ajouté la division par phrases; je l'ai 
indiquée. par des points entre erochets. Les traits 
marquent des lacunes ; quand l'étendue ma paru 

sen pouvoir évaluer en lettres avee ee exactitude 


ct er Pesactiinde des iranécripions. anneiécs au C 








_ Corpus ne laissaient, malheureusement , aucune hésitation sur la né- 


RSR 22 ep aqe mec: 
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suffisante, j'ai substitué au trait un ou plusieurs 
points, chacun représentant la place d'un caractère. 
On verra, par plus d'un exemple, que plusieurs lacu- 
nes apparentes n’ont rien de réel; ce ne pouvait être 
une raison pour moi de nen pas marquer la possi- 
bilité- par les signes convenus et, autant: que possi- 
ble, proportionnels, que je viens, de décrire. En 
revanche, j'ai supprimé toute notation, à Khälsi, de 
la ligne perpendiculaire dont M. Cunningham a fort 
bien démêlé la signification, et qui garantit simple- 
ment l'intégrité du texte !. On mn'approuvéra, je l'es- 
père, d'avoir, pour chaque édit, imprimé d'abord le 
texte dans J'alphabet original?; j'ai, dans chaque cas 
particulier, choisi la version la plus correcte ou la 
plus complète. Quant à Kapur di Giri, avec son 
écriture ifrégu ère et capricieuse, avec FA imperfec- 
be sngrre 10 copies, rien ne peut suppléer à 

‘inspection directe des fac-similés, tels qu'ils sont. 
re trouvera jointes à la présente étude deux plan- 
ches qui reproduisent celui du Corpus, réduit d'un 
cinquième. Le procédé de photogravure, par lequel 
aies ont été obtenues, fournit une garantie absolue 
de leur exactitude. La responsabilité en remonte, 
avec tout l'honneur, au général Cunningham. 

Au point de vue critique, jai dû indiquer les 
variantes des différentes reproductions, | là où elles 
pouvaient avoir une importance” ge conque. Pour 














2 Compas, 1 pets ue | | 
? Les avantages do ce proché ont été récemment np) RTC RE 
bons Labs dans le Journ.. as. 1880, Ï, P: 6-{art. Dans | 


44 LES QUATORZE ÉDITS. 

Givnar, ma transcription est faite sur le fac-similé 
photographique de M. Burgess; j'ai relevé toutes les. 
différences tant entre ma lecture et celle de M. Bur- 
gess (B) qu'entre son fac-similé et le fac-similé du 
général Cunningham (C). Pour Kapur di Giri!, la 
nouvelle revision n'a point enlevé tout son prix à la 
copie reconstituée pour Wilson par les soins de 
M. Norris; ÿ jai signalé les divergences dans tous les 
cas où elles m'ont paru présenter quelque intérêt. 
Pour Dhauli, les occasions sont très rares, où il peut 
y avoir utilité à rappeler les variantes du premier 
texte, très imparfait, publié par Prinsep. Quant à 

Khälsi et à Jaugada, je me suis fondé avant tout sur 
l'autorité du Corpus, sans négliger, dans les cas im-. 
portants, de me référer aux reproductions signalées 
dans la note finale de l'Introduction qui précède. 

_ Au point de vue de l'explication, j'ai pour chaque 
édit renvoyé le lecteur aux traductions antérieures 
qui me sont connues, sans me croire obligé de rap- 
peler, dans chaque cas particulier, toutes les sel 
ie sûrement erronées et vieillies. 


| PREMIER ÉDIT. à 
17 PRE As. Soc. of Beng., 1838, p: 249; 








Bees Ju. Roy. As. Soc, t. XI, p. 157 et suiv.; 


 Alterth., V, p. 226, n. 1. Mr 





CR ne ah! 
Kapur di Giri. 1 faudrait êtré sobre de pareils ch: 


_ une source de confusions et d'obscurités plus qu'inatiles. EE 
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dans ma notice déjà citée sur le premier volume du 
Corpus (p- 18-22), une traduction de cet édit; je l'ai 
accompagnée de quelques remarques; je serai obligé, 
pour respecter la marche régulière de cette étude, 
d'en reprendre ici la substance en les complétant. 
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- 


pe RE. (sieste RELELULRÈTE 





18840 | (9) à RÉTARUE PHP ATOS 
(10) } LHELFHLD'E-'É-JTA LDEE tu) IHn 








à 1LCO-LEE DFBAEE ha) BKLDEDA cr 
h: {, | ‘ « 
ee” — , 4 : 
} 
| CE LELHI nm 4e LRRES 
| Æ £ 
= 
4 " " L | 
LE > « +  eJ 
> dei j « us 
£ am ce | 
à {) DE dhañimalipt: der anarhpriyena (2) Bree 
pen, as L 
: . 
r + 0 
e - râñà lekhâpità [.] idha na ki (le ci ljivai ärabhitpà à pra EC < 
# | hi Kai DE RES rent ms 
DE jé: (4) na Ce à Me f: Je MURS TES ns 
LL EE fist. pris Pages 
es + Part Gi pe 17 LEE 
= 4 _ — = FAR rs | Le à ER 
4 “ = LS — LE É.A 
| RSS nee nr pe ape JR ea gi 
2-7 L Fac-similé ce ‘kaic. = ge L'NTeRt dgres me e _ 
_r à. ue = = > k - pa a Ne 2 tr pe. Dr = + Li ‘es 
> + B. “bhi juhi. : A A ee pe 
Ta | paÿt ai che mt 3 és ce = ds ; us AO 
A >. Ÿ = + F Le - it SP ÉRS. uni 28 Sr + E m j “< - FS 
| si : r æ - . = +. = TT pal ne 6 | Pt de er 
Pre: acsimilé mâje hat. ES ROUR IN 47 fee EE 
Lys + je : es mu" mr + T3 a DT L ic 
& 3 Ge jrs ét Co, » 4 
"4 É = “dr y > js si “. sp A ge À 0 * sf * ex ie 
= , " ie - eh ep. st g 2 si 
SR =. l SORTE SPORE à qe me «ter 
U CA d _ Le = EE DE we ee P — 
æ + # a re de æ bles-qf z * ne È “ 
\ dE Æ RE = - 2. “ ra bo ur TE og ne Ts e 
. : T4 v "+ = L — eg ET LÉ 
= | ra RE ES TR IS 
A " .—} RE Pom ne NE PNR Pre CE 
Le Lee : | 7 À m5 ès =. re Sr 
ES > RSÈS ES ET relaie ares 40 
PSE - ee RER he te eee 
LA dr _ —- a + = n HS Le,S 2 ES : C7 
.. « Fe LE. s s.-« - N 2. she m2 ET "p.24 me À ! 
” —_ + = À. ne ë. P ns 2. - Es, J ; v ÈS “a à = en L _ rte r: | 
Ep mr + = Le € 5 mr = por ne _— A) 
r 8 0 220 du, ’ ae Een 3 er rt” 
= — w "1 ss RP E Le és À 2 ns" 
Dhs rs I CE hs em ie dote will 7  j# 7 Æ ÉD 





48 LES QUATORZE ÉDITS. 

piyadasisà lâjine (3) pâle * ma- priyadagisa raño para ‘ ma- 

hänasaïsi [.] devänamñpiyasa | hanaïsasa *[:] devanañpiyasa 

piyadasisâ làjine anudivasañi priyadarçisa rañoar anudivasar” 

bahuni satasahasäni” alabhi- bahanf pa: . taha . asani* — 

visu. sapathäya [.] se imäni” | 
i lekhità 










il dbwrmadipi” likhita“ 

sp nue va pranañ hi- 
ai” .. jara  bhavethi ? 
SR La mago n nà dha- 












‘8 








Je composé dhañmalipi, 


EF à plus caractéristiques , je pro! PA dire mon 














er 


he “is 
* 


sentiment, de la première rencontre de ce mot si 

| | | it et si souvent -répété dans les textes qui 
nous occupent. Burnouf le traduit toujours : Lot, ce 
| “qui Ris pas une notion suffisamment nette 


vs? 


i attribuait. Quant à M. Kern, il paraît 
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nature. » Ces traductions manquent soit de précision 
soit de justesse. Le mot dharima exprime, il est vrai, 
en particulier chez les Buddhistes, une foule de 
nuances et même de significations : très diverses; 
mais il ne les exprime pas toutes à la fois , ni unifor- 
mément dans tous les passages où il est employé. 
Or, dans les présentes inscriptions..on peut démon- 
trer, je pense, qu'il a partout à peu près la même 
valeur, qu'il exprime l'idée de loi religieuse ou, 
comme nous dirions, l'idée de religion positive. Cette 
notion est très voisine de l'emploi équivalent du 
terme dans # cer rame eg il Sinpes 
qi pa à position au inv, À la d | ne MmO- 
astique iption de Bhabra nous me qe 











ement familier à Piyac asi. Dans tous k text 
le sens en est semblable, encore que l'emploi 
soit moins strictement technique. Je me conte enterai 





de quelques exemples. G. x, 7 et 9, ls F phrases : 
añamañasa dhamman srenAju ca susarñserà Ca , et Lies 





ca etasa phala ya âtpapäsahda d 
ca dipand, + ne pere troll PET écou- 
tent et respectent la religion les uns : des autres », 

et : «le SE de cette manièr d'agir est {pour 
celui qui la suit] l'avantage de sa secte et la mise en 
lumière de la religion ». Dans de n° édit, on verra 
l'ensei nement du dharma, commencé par les ofheiers 






du roi, remis ras detas. | 
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est opposé à sila, comme la religion positive à la mo- 
rale générale, à la vertu. Enfin le terme dont se sert 
Piyadasi pour désigner les fidèles de la vraie croyance, 
n'est autre que dhañmayuta, «ceux qui sont unis 
dans la religion, dans la foi ». Je ne connais dans nos 
textes aucun passage qui ne reçoive de cette inter- 
prétation. toute la clarté désirable. Dhañmalipi dési- 
ghédone pos salètiés comme des «inscriptions de 
_c'est-à- lire, d’ après l'analogie de plusieurs 
comp: o ique: nous rencontrerons dans la suite : 
.« ne tetes par une pensée religieuse ». 
Relativement au second terme de la composition lipi, 
cf. in K. n.e. — b. D'après Dh., J. et Kh., prajü- 
hitavyañ est une faute pour prajahitavyañ participe 
futur passif de prajahäti : «qui doit être abandonné, 
| sacrifié ». dc, Il né paraît pas y avoir de doute sur 220 














: For the 7 iphe de samäja. J'ai dit ailleurs toute l'incer- 
tude que je conserve relativément à la traduction “ 
du mot; le sens de festin (convivial meeti s).pro- | 


|. posé par Prinsep et à la place duquel j je n'ai encore 
ne mieux à offrir, “est surtout contredit par 
l'emploi du mot au singulier, ici et dans la phrase 
sine: au moins faudrait-il partout le pluriel : «car 
ue Poor qu ou bien 


rête. sans pouvoir. par males démontrer dites 
que sa se ici à un ner 


















| tiples exemples dans le Mabävastu) ; -cf. arabhiçe 


—— g. Se employé adver | ASS 
| (fs s: + 4, Dh.. DS 23 + et 4 1, qui ontse, ; &, 7 


Se nänt; rien de plus instable que la quantité de "SR FX 
- voyelle finale dans nos inscriptions. Té-pour trip, 


1 { \'4o1 
ni  Cé 
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ee ekacca , le sanserit buddhique ekatya , «quelques- 
s, plusieurs». — €, La phrase; coupée dans les 
DR versions, est liée ici à la suivante par la con- 
jonction Jam, pour Jéma ou jém& — yévat (Hema- 
candra, éd. Pischel, 1v, 406) «alors que... ». Comp. 
au point de vue de la forme et de la construction, 
l'emploi de java, K. vx, 1: — f. On pourrait croire 
que érabhisu est incorrect, quil faut suppléer la syl- 
labe yi que présente ärabhiyisu des autres versions. 
Mais la caractéristique du passif manque souvent | 5 
(on en trouvera, pour le sanscrit buddhique, de mul. STE 







à la fin de la version de Kapur di Giri; ls ignifi me Se 
ûre ement passive : « furent tués, éaienttués STE 








orfespondant à a pour fa — tad de G. COR 
se, dé” de Kk. }. — h. Präna p pour präné, C’ "est -dir prés . 








me le prouvent tint, téri (pour. tini). ce me 
Rte a ira LIRE, 


comr 
(pour trayo) des autres versions. 
de trop il faut Hire, sans aucune hésitation poss 
rabhisare, >" pe plur. — É _ ea 
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de Jaugada en met la restitution hors de doute. — 
b. Il est aisé de compléter les lacunes au moyen du 


_ texte de Jaugada auquel les fragments se r'appor- 


tent fort bien; il faut excepter toutefois le na, qui 


“est en l'air, à la deuxième ligne; il y a sûrement une 


erreur delecture, fort explicable par la mutilation 
re en- cet endroit. Alabhita n'ést qu'une 
+ de l'absolutif (pour  âlabhitvä) 








Énccx L lans es ‘inscriptio ons. Cf par exemple 


1,1 À + 15 por 
“ÿ Apr tr e-ou où que l'anusrära exprime un allon- 
gement « de la finale pour sâdhümaté et alors sédhü 
représenterait soit le thème avec la finale allongée 
(voy: la note suivante), soit le nominatif pluriel, ou, 


| ce qui est fort possible, surtout devant un m, qu'il 
_ “est de trop, et qu'il faut entendre, ici corne à Jau- 


 gada, lé 


composé. sédhumatä. La lacune qui suit se 
s ni. . — d. Pénañ DDR 













é 7 
? ‘4 Le”. 





ça e Ke La mp cet AM Et, ete: Céci” révient, %e 
rer nent de Li vayelle ! finale que 
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£ sanserit 4-lambh. Pañch& — pâcha, pour pacch& — 

Pr à moins que l'anusyära ne soit une erreur 
matérielle du ne 


_laugada. - — 4. On. Y oit que send concorde avec 





* ailleurs; C'est un a des tiaits A qui es 

- … étroitement ces deux versions, — b, Hida pour idha 
(ou. idà ?), iha, est commun dans les inscriptions. Cf. 
Kh.etK.— c. La concordance est si exacte ayec Dh. 
que j'hésite à voir dans àlabhiti autre chose qu'une 





LE 


fque mére acts en juger par mon fac- | 







En A fs Ten. comme ss suite en témoignera 


















* la leeture de Dh, manque pour nous fixer, Les for > 
car: delchati, contrairement à ce qui a # été admis 
u , figurent che à bte dan poses e. H 


VERT -PEAREES ee 
r = | culs 


à Doit de sens, il en réslle Drcément que Je 
= né; c'est, en. effet, à à da leçon yevé — eva-que 
_ nous ramèn ie leon: ns ER a Kb” 


7 h ‘ Fr 

s y te fs es 

Er" + "+ 

-Q ca ARE Î Fe J' nn = ré 

Tr er "-#) + S om ra 
PA * + ms ë 


<phe est correcte, on. 


que le génitif < est ici employé dans la fonction ps | 
locatif; on peut aussi très aisément corriger s samäjusé : FR 


ve 
Le 
: 


: 3 
Ne - 
€ 
es à 
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yeui | (&p pour. 6): — q- Majalé, comme à Kh. mayali ù 2 


RTS (pour maÿalé), età K. majara, Fun et fautre pour 
majulé et majura, équivaut au sanscrit mayära; c'est 

ce qu'indique clairement la forme moré de Girnar, qui 

est l'orthographe pähe du mot. — h. Le neutre dhu- 












Lure PA va; assogié. ié au masculin mige,; na rien qui puisse 
ET _ nous : ne e, étant doriné le désarroi où est 

RUN £ tombé Yesplit des genres dans la langue de ces mo- 
RS. ts. La se ure nige mm à 1erait une forma- 


e et ct x SAR à compromis entre 
er mige et T'irrégulier migañ. H est beaucoup 
| PR Er est de trop, D" 
nbeurr ide. «° à | 14 


 Khdbé. - — 4: D Cnphites lekhapité K.a de même 
nie: mais il demeure un espace libre pour la der: 
nière syllabe qui paraît effacée par accident. — b: La 
; pre vient L peut-être de quelque confusion 
f, ve resp as nous trou- | 





RÉ R ou, pour mieux dire. = incon- 
ue enc s de ce genre sont innombrables, surtout à 
KE +5 ont le vocalisme est particulièrement rudimen- 
Sears superflu de les signaler une à une à 
2 ER EUR | la traduction permettra assez de les aperce- + 
VE RES x : Rs ne pere RE Ad synonyme ce 
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terme consacre, et il me parait beaucoup plus pro- 
bable que le mot manque seulement par une erreur 
du copiste, en sorte qu'il faut us ici, comme 
dans les autres versions : bahünt [prâna]catasahasränt. 
Je n'insiste pas sur supd pour stp, K” Le n'est 
presque jamais aa h de lu bref à Kh. — g. 
Imäni, correspondant à aja, ne se prête qu'à une 
double explication : ou il y a erreur de la part du 
lapicide gravant imäni pour idäni, ou il faut admettre 
que le premier est un mot créé sur l'analogie du se- 





cond et tiré du thème ma au lieu de ida; jincline 


d'autant plus vers la seconde alternative que le sanscrit 
buddhique possède une forme imahi (ou imamhi?), 

qui fait un pendant exact à cette créat iOr | “hypothé- 
tique. — h. Lisez tini ou, comme ci-dessous, tint. S 
yeve que je lis yevd, cf. ci-dessus, RARE 
ï. Correctement élébhë.— j: M ya pas de ra 
sur la lecture duve au dieu de devä; c’est un encou- 
ragement de plus à corriger majalà où mieux encore 












majalé; et, en effet, mon fac-similé me porte à pen- 






ser que telle est bien la leçon véritable de la pierre. 
: — k: La construction diffère légèrement ici dans la 

_ forme; l'introduction du relatifne fait que souligner 
_ Ja valeur du pronom : met cette: même gazelle»: 
a dhave : à corriger en dhuve: et La phrase est, à je 





eur, suffisante telle qu'elle est; pourtant | T'addi- 1 





tion de paché la rend plus nette, et l'omissi 
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ser que, si pachä manque ici, c'est simplement le fait 
d'une nouvelle inadvertance. 


Kapur di Giri. RS LIESS , raña pour raño. 

Le génitif est employé dans la fonction de l'instru- 
mental; nouvel exemple de la confusion déjà relevée 

_ dans l'emploi des cas, dont le sanscrit buddhique 

_ offre tant de traces. Il est clair qu'il faut compléter 
 dikhapité.… Relativement à la lecture dharmadipi pour 

‘pi de C., ef. ci-dessous, ne. — b. Hidarñloke 

| pour hidäloke — hidaloke, «ici-bas », ‘comme idha. Les 
deux caractères suivants sont entièrement indistincts 
d'après le fac-similé W.; les traits que de fae-similé C. 

donne pour le premier ne correspondent exacte 

ment à aucun caractère connu; les versions paral- 

lèles garantissent, à mon avis, la restitution kicr. Jiva 

pour jivarn ou Jive; na pour nà — na; rara à lire 

| rer DEN er ed res 
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est point rare. I] va sans dire que akatia doit être lu 
ekatia, la différence entre T'a (*)} et le V4 ) étant très 
légère. Le caractère qui précède et qui paraît bien 
net sur la pierre nest point un des signes connus de 
cet alphabet (Q). I ne correspond à rien dans les au- 
tres versions; on peut croire qu'il nest autre chose 
qu'un signe inutile, un € commencé à contre-sens 
que le graveur a pu négliger d effacer, parce que jus- 
tement, tel qu'il était, il n'exprimait aucun sqn Nous 
trouverons d'autres cas analogues. J'en citerai un, 

peut-être plus frappant encore, et qui ne parait pas 
laisser place au doute : à Kh. et 31 ), le graveur, 


ayant par erreur écrit fa’, complète au- dessu ve 
ligne ‘là Ms es en sorte La eus ar ; 








at il faille si 
C ] 16 ture 
_n' 


ca nañ, à éaubt about a Koetioet es Ra ‘obuiinôrie 

dans le prâcrit jaina!, et dont la nuance d'indéter- 
mivation conviendrait du reste fort bien dans la 

phrae présente. C£. aussi plus bas, ‘édit v, n. k.in Kh. 





 Samaya pour samaja, saméjä; la substitution re 
pour j n'est pas ordinaire dans ce dialecte; elle doit 
_ d'autant moins nous éton er | 

J RE Aperrese ph sieurs Es “8  : : ie: 


sf te + " 
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de. le considérer comme — susañmata, «bien ap- 
prouvé », ce qui, pour lesens, revient exactement au 
sédhamaté des autres versions. Plus bas il y a une 
transposition fautive de la nasale : Kh. montre qu'il 
faut lire mahanasamsi. — d. La restitution des der- 
_nières syllabes ne peut être douteuse, il faut dire 
panalça]tasahasani, le ça tombant dans la lacune qui 
suit na; et l'a devant être Ju ha; la ressemblance entre 


ONE 


les deux caractères est si étroite (7 et 2), que la 


ision en est des plus fréquentes; la seule cor- 


“rection un | peu forte est celle de ? en p; elle me 


paraît inévitable, et ne dépasse pas la liberté que 
l'expérience autorise avec ce texte : nous allons être 
obligés de corriger J'en Ÿ (de même x, 22) et plu- 
sieurs fois (par exemple x1, 23) }?en >: La phrase : 
est aisée à compléter par la comparaison de Kh. 
==. Relativement à ce mot, les deux fac-similés of: 


. rent une divergence fâcheuse : C. lit nettement 





malpi, W.. non moins nettement dharmadipi, 
graph  dipi et dipita est celle en effet que nous 





| À: aiaosrot dti dsiègne ductions, 1v, 4; xt, | 
A. Sans. $3 Ailleurs, visr3, &e fac-similé C. semble 








b diner encore vers la lecture lipitha, mais sans une 
ière précision, et Je fac-similé W. à décidément 
ndis « que v, 3 où le fac-similé €; indiquerait 





ein Fes ‘état des faits RP jai 
elle à ets toutes les vraisem Le 





e ripès sas nd | à 





PREMIER ÉDIT. 59 
pour le maintien, dans tous des cas, de l'orthogra- 
phe du fac-similé W., qui a pour elle, à plusieurs re- 
prises, l'autorité concordante de l'autre reproc En 
Ce qui prête à cette forme un véritable intérêt, © 
la confirmationqu'elle apporte à la conjecture dé 
par M. Burnell!, quand il considère lipë comme 
|" him appropriation sanscrite d'un mot d'origine étran- 

gère, le vieux persan dipr. Nous en retrouverions 
ainsi la preuve dans la région du nord-ouest, c'est- 
à-dire-dans un pays semi-iranien. Le nom même de 
7 l'écriture dans TInde serait donc importé du dehors; 
L un argument de RER la théorie qui voit, dans 
l'alphabet indien , une créatio indépendante. Quant 
aux conclusions qu'on à | voulu tirer du s er 40 mo: 












né ses 


Rest FE a dès longt emp ap 

culté qu’elle leur oppose par Fe cts \ 
7 ne peut être qu'apparente; seulement il faut lire tada, 

Et corrélatif de yada , compris dans la lacune de la ligne | 


{ certainement être corrigé en 
trayo (Ÿ pour À); sans qu'il soit beso 


-_ - 
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join d'insister sur 
à (trayo pranañ pour prahd) du” 


Ty 
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0 te 
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ñati en hañati (de même 1v, 9 : na pouruña, etc.), pour 

hañanti (le singulier pour le pluriel comme souvent), 

nous obtenons un synonyme excellent d'élabhiyarñt: PF 

des autres versions. — g. Les trois caractères à sup- e. 
a 
3 





pléer devant ja’ sont évidemment duve me’, qui nous 















: mettent en parfaite concordance avec Kh. Les carac- 4 
= tèressuivants sont plus difficiles. Le premier, quoiqu'il Ë 
se rapproche fort d'un bh, se peutaisément interpréter 2 
ka, à cause de la grande ressemblance des deux lettres 20" 
(A eh) ce qui nous donne majaraka (majaraka), L< à 
avec la formative prâcrite ka. Des deux lettres qui se. 
suivent, où nous ne pouvons plus guère chercher à 
que eko où un équivalent, la première se laisse sans ES 
trop de peine changer en.e (que l'on compare les cas + 
de confusion entre ? et signalés plus haut); mais B. 
la seconde, qui paraît dans les deux fac-similés un th 
bien conformé. me laisse de l'incertitude, et ce n'est 
| qu'à titre de conjecture, et faute. de mieux, que je 
eee ne ki). — | 
ia _constructic | de Kh. Pour ja ya, cf. RE 
" 1 s ; dhava pour dhava, comme à Kb. — © 
La construction de l'adjectif trayo (c'est ainsi qu'il 
| er rime dire , pour trayi; dnig) 
ee ap bstan dif est fort birarre; ( in at : 
Le à ‘pe br «cette ‘iade d'êtres fees 
DA Te | 
RO a at des + _ un 
RL LA AT PAR. RAR EE Re ML SE A à 
PET RUES PRE AS NOTES LEUR C I dE ANT 
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LT - ; le verbe au pluriel après un collectif. Relativement 
M: à suppression de la caractéristique du passif dans 


ni - RÉrr BU cf: in G. Les futurs sont un des cas où, 
BP 7. . présque invariablement, nous ‘trouvons à Kapur di 
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serait coordonné à vijite , et s'appliquerait à toutes les 
désignations géographiques suivantes, toutes égale- 
ment introduites par yathä. Gette construction ne me 
paraît pas la vraie. À evamapi de Girnar, les deux au- 
tres versions, qui sont ici lisibles, opposent l'une e 
vépi, l'autre ye ca, c'est-à-dire le relatif, justement 
comme un peu plus loin nous avans, ici même, ye 
vépi. Je pense que, dans le présent passage, c'est ainsi 
qu'il faut interpréter evamapt, c'est-à-dire e vam api : € 
pour ye, comme, à l'édit v, nous aurons dva pour yéva , 
etc., vam pour vé par suite de l'équivalence souvent 
signalée déjà entre la longue et la voyelle nasalisée; 


= 





quant au sandhi ‘vam api, on peut com} , er” es 
cas isolés comme katavyam eva, G: HS 3. Nous obte- 
nons ainsi un parallélisme, que suggè re le reste ( dela 





phrase, entre ce membre et celui qui co co mmence à 
añtiyako : d'une part Açoka et ses entours (prâcañta), 

d'autre part Antiochus et ses voisins (sémipa). IL est 
évident que cette construction ne peut supprimer 

l'irrégularité, déjà remarquée par Wilson, du nomi- 

natif añtiyako; à coup sûr elle ne l'aggrave pas. Je 
traduis : « Partout, dans le territoire de Piyadasi et 
aussi [dans le territoire des princes] qui sont sur ses 
frontières, tels que, ete., [dans de territoire d] An- 
tiochus, le roi des Grecs, et aussi [des] rois qui sont 


les voisins de cet Antiochus. . . ».— b. M. Kern ne 
voit qu'une faute accidentelle dans'écritare ketala- 


pato, qu'il corrige en keralaputo. K se fonde sur l'or- 


thographe keralañpatra de Kapur di Giri; mais ibest | 
. à peu près impossible de distinguer à priori un ins | 


L. 

1) - 
LE 
"1 


_ 6 | ï sion du sandhi, et avec une substi 
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r dans l'alphabet du nord-ouest, au moins d'après nos 
fac-similés; et la leçon kethalaputo, à Khälsi, suggère 
plutôt pour Kapur di Giri la même lecture ketala que 
nous trouvonsici. Cela n'implique pas que l'identifica- 
tion de ce nom avec la côte de Kerala, généralement 
admise, soit nécessairement erronée; mais je ne crois 
pas qu'on en puisse chercher la preuve directe à Ka- 
pur di Giri, pon plus qu'imputer ici au graveur une 
erreur matérielle, — c. Sämiparn est pour sémipé, par 
conséquent, le nominatif pluriel d'un adjectif tiré de 
samipa, comme sémanta de samanta. Ici encore, 
M. Kern me paraît trop prompt à ineriminer le la- 
picide !. — d. Osudhäni, double incorrection, pour 


osadhäni, — e. Pasopagäni pour pasäpagänt, une fausse 
assimilation avec les thèmes en a. Pour le même mot, 
Dh. et J. ont une forme beaucoup plus singulière , 
pasuñopagéni; même en considérant l'anusvära comme 
fautif, il reste pasuopagänt; on peut y voir une ortho- 
graphe prâcrite — pagakopagäni, ou bien admettre 
que les deux mots composants sont juxtaposés avec 
| xbstitution de 0 
pour u, analogue à celle de e pour ique nous allons 














constater à Dh. dans lopébeta pour ‘bia. —f. L'orthor 


ci i, très claire sur les fac-similés, est fort 
elle ne peut guère signifier que vrichä 


© pour wikshé, L'alphabet de Girnar manquait encore 


du signe de la voyelle ri; et cette observation con- 
aire pe, 


4 # 


: Sur la manière dont pouvaient se répartir hors des frontières 
de Piyadasi ses libéraltés et ses bienfaits, conf. l'édit rm° de G., 
uote «. : di < ‘ , à + | ‘ 


ft Trad pbs ( 
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de cihisà ; c'est ce qui 
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firmerait les inductions que j'ai précédemment tirées 
d'autres faits paléographiques, relativement à l'appli- 
cation tardive de cet alphabet à la langue classique. 


Dhauli. — Cette version du 1° édit a aussi occupé 


M. Kern; il suflira de rapprocher les deux trans- 
criptions pour se convaincre que {es nouveaux fac- 
similés du Corpus nous placent ici sur un terrain 
nouveau et beaucoup plus solide. Cette simple com- 
paraison expliquera; j'en fais lobservation une fois 
pour toutes, pourquoi je m'estime dispensé d'entrer 
dans toutes des divergences de détail. — a. Les la- 
cunes précédentes se laissent aisément combler. Ici 
le ca devrait réellement se lire ci, la première syllab 

ressort de la répartitio 
des comme de Ja à : 1e cikisé qui re A T' : it aussitôt + 
et qu'il faut substituer à la lecture cikica admise par 
M. Kern : sa à côté de cha, de même que, dans le 














F4 


futur de kar, nous trouvons côté à côte kachati et 


kâsati. — b. Añmi pour âni — yânt. — c. Atata — 
ala-ata pour yata yata. 2 d. Lopäbeté pour lopabrté , 
cf. ci-dessus, n. e in G. L'adoucissement prâcrit du 
pen b, comme quelquefois; cf. Ut b l k D el, éd. 
cire. À. 2; libi, ibid., 1 10, 1: ; dans notre éditmême, 
à Khälsi, añtiyoga pour añtyoka, etc: — €: 0 ut 
pour héläpité; la même faute à Kh., probablemen 
sous l'influence du voisinage de lopäpitä. — f. Lis. 
magesu ; la même faute encore à Khälsi. 
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Khälsi, légèrement différente de celle que nous avons 
à G. : «ceux qui forment les frontières », au lieu de : 
«ceux qui sont sur les frontières ». — b. La forme 
udupäna n'est pas une faute matérielle comme on le 
pourrait croire; c'est ce qu'en démontre l'emploi, 
assez fréquent, dans le sanscrit buddhique. On la 
rencontrera à plusieurs reprises dans le Mahâvastu, 


par exemple. + 


| Khälsi. — a. Antämatha se peut résoudre de deux 
façons : soit que lon admette une confusion de la 


y 


nasale et de la longue, avec sandhi‘de l'anusvâra, en 
sorte que l'on arrive à antém atha pour antarñ atha, 
anté atha (cf. plus bas, n. d); soit que l'on considère 
“matha comme une faute de gravure ou de lecture 
pour yatha. La séparation des mots, habituelle à Khälsi 
dans la première partie de l'inscription, paraît don- 
ner raison à la seconde hypothèse; la division en antä 
matha y est parfaitement nette. — b. IL faut lire ‘jà 


 yeca; la confusion entre L et L est très facile, et 


nous en signalerons, beaucoup d'autres exemples. 


 Alañne, à Kapur di Giri aramñe, est le mot le plus 


curieux de cet édit, en ce qu’il nous livre un terme 
ique fort important, et dont on ne s'était 


po ë jusqu'ici. Suivant Wilson, « la raison pour 


laquelle on a ajouté a devant rajña, dans le mot araña 
(c'est ainsi qu'il lit à Kapur di Giri) qui équivaut à 





_ «pas de roi», n'est pas très intelligible. » I renonce 


visiblement à construire et à comprendre. La phrase 


se déroule le plus clairement du monde, dès que 


A s'uù à? . 
EE 
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nous reconnaissons dans arañña une forme légère- 
ment altérée, sous l'influence de l’analogie et de l'éty- 
mologie populaire, du nom de l'Ariana : « Antiochus 
et les rois voisins d'Antiochus dans l'Ariana ». Étant 
donnée la répugnance ordinaire de nos inscriptions 
pour Jl'hiatus, ce nom ne pouvait Y avoir d'autre 
exposant que ariyana où arana; l'assonance avec araña, 
«forêt», a pu agir en faveur de la deuxième forme 
et aider, avec la transposition de li, au changement 
de Ïn en à. On s'explique à merveille que ce nom 
pe se trouve que dans les deux versions du nord- 
ouest, les plus voisines de la région qu'il désigne 
celles par conséquent dont les lecteurs avaient le plus 





de chances d être familiarisés avec cette dénomination 
2 æ Le J CLS , 


d'origine étrangère. 1l est certain q cette désigna- 
tion est ici fort à sa place u. €, Gû est de rot À soit 
‘qu'il ait été amené sous le ciseau du lapicide par les 
deux ‘cikisd ca vont suivre, soit qu'il cache un 
souvenir de l'orthographe cikiché, indüment mêlée 
et, en quelque sorte, superposée par inadvertance à 
la forme cikisé, seule usitée ici. — à. Sabbam evä est 
sans équivalent dans les autres versions; l'explica- 


nr 


1 S'il était besoin de le démontrer, je renverrais à la note dont 


M. Kern accompagne ici sa tra-luction du testë de Girnar {il ne s'est 
pes ceupé du tete de Kapur di Gi)» Amir 


que les autres au point de vue des dénominations géc 


par exemple Kh. v, 15, où manquent les RÀ 
donnés par les autres textes, et Dh. et J. ! 


7 Ps 
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tion ne m'en parait pas moins certaine : sabbam eva . : 
pour sabbaïñ evâ — sabbà evû, équivalant à la forme $ 
plus ordinaire sabbänt va :« Toutes les racines et tous 4 
lesfruits. . . », cf. ci-dessus n. a. Kayaté est sûrement 4 
fautif; quant au remède, il est moins clair, d'au- (èg 
tant moins que K. est sensiblement différent dans 
ce passage. Je ne vois que trois corrections possi- 
bles, bien qu'à mon avis inégalement probables : 
on pourrait lire, en corrigeant ka en ta (+ en À) .‘pha- 
lâni-catatä pour ca ataté ; mais outre que cette sorte - 
de sandhi est peu usitée dans nos inscriptions , la sé- 
paration des mots, ca ka’, indiquée par la pierre ; ne 
s'y accorde pas. On peut, d'autre part, lire soit *ca = 






ka yatä, en corrigeant simplement ka en ka, pour à 
khu = khala, comme Kh. 1v, 1. 11, soit ca étatà (# al 

AK pour +7), comme nous avions tout à l'heure, ," 
et c'est, en somme, la conjecture à laquelle je m'ar- ; 
rête; graphiquement, la correction est assez légère, 7% 
à elle a l'avantage d'entrer en complète harmonie avec °3 
les autres versions et me parait directement corro- > ; 
borée par ma photographie de ce texte. —e. Je n'ai 4 
pas besoin de rappeler qu'il faut lire magesu. Mahi- “à 
# * théni n'a pas d'équivalent dans les têxtes parallèles; 
Tr mais le sens en est clair, c'est mahi+sthäni : «des puits jé. 
2 Gui fersés] dans lterren L 
on: _ Kapur di Giri. — a: Cest sans doute ya qu'il faut 4 
: rétablir, la première syllabe de yatha, la seconde 7 
x étant rejetée au commencement de la ligne suivante. ; 
SE. _ Palaya du fac-similé W. s'explique à la rigueur pour 2 
4 ss 4 
Re 1 ; | | 2 , 2: EtA 
RSS Re ere ; SR 
HS TR KR ARRET Fe 
FE" LE te pme À. 0. 7 HE Lip *- ER de = Lu 
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pédiya, par la substitution si fréquente d'un l'au d 
cérébral; mais une nasale précédente protège d'ordi- 
naire le d; j'estime donc douteux le la de cétte trans- 
*cription: il paraît , en ellet, être demeuré eomplète- 
ment indistinct aux yeux du général Cunningham. 
Quant à ketalaputra, je suis hors: d'état de juger 
lequel des deux explorateurs ‘a leg mieux reproduit 
les traits de la pierre; ce qui est certain, c'est que, 
même si elle porte réellement le signe de ‘pasra, il 
faut corriger ‘patra; j'ai donc conservé celte leçon 
de Masson. J'en dis autant de yonaraja: — b. Rajaye, 
qu'il faut peut-être corriger en rajayo, est une forme 
un peu singulière du nominatif pluriel; mais on en 
peut fort bien rendre compte, et elle est garantie 
par la comparaison de jaraya pour rajay ‘que nous 
cencontrerons plus loin (vin, 17). Je n'ai pas de 
moyen de décider si sarvatha est une dérivation, Sy- 


nonyme de sarvalra, par le suffixe thé, ou si la der- 


nière sylabe est aspirée par erreur; les fautes nom- 
bréuses qui portent sur des aspira ions indûment intro- 
duites où supprimées rendent pour moi la seconde 
altérnative plus vraisemblable. — c. Les signes isa 
kabha, que semblent donner les de x | \ -similés, ne 
peuvent être exacts; ils ne livrent aucun sens. Rien, 
dans le reste de notre texte, n'est de nature à faire 
nsiblement de la teneur 

commune. En nous en rapprochant ; nous obtenons 
. sans violence une restitution évidemment nécessé ire; 
je dis: dui (ou dve) cikacha | pour cikicha), c'est-à-dire. 








penser qu'il s'éloigne ici se 
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voit, ne porte guère que sur le second et le quatrième 
caractère. En ce qui touche le dernier, on peut, dans 
une certaine mesure, comparer VII, 17, l'altération 


du cha dans le mot paripracha. Quant au second, le * 


rétablissement en est au moins beaucoup facilité par 
l'analogie des confusions multipliées entre#et#, Pet 
. — d. La lacune qui existe à la fin de la ligne pre- 
_cédente jette beaucoup d'incertitude sur la restitution 
des premiers caractères de celle-ci, d'autant plus que 
les deux fac-similés ne sont pas entièrement concor- 
dants. On est d'abord tenté de reconnaître jana dans 
le troisième et le quatrième; mais janaçopakant n'est 
pas admissible, et cette forme barbare reporte bien 
_plutôtla pensée vers une restitution manaçopakani pour 
manuço°, comme nous allons tout à l'heure rencon- 
trer manaçanañ. 1 y a à cette correction deux graves 
obstacles : d'abord le changement du troisième ca- 
_ ractère en m, WU, n'est point aisé; et de plus, ele 
_ laisse dans une complète. obseyrité les deux premiè- 
res lettres. En supposant que le fac-similé C. mérite ici 
une entière confiance , jes serais beaucoup plus porté 
à lire : oçadha näropakan i,0 pour e est sans difficulté; 
. la: lecture dha pour la troisième lettre, % pour k 
n'en présente guère de sérieuse; si la correction de 
ço en ro, M].en T7 en offre un peu davantage, il faut 
se Do en nous n'avons ici que le choix entre 
il s, Ocadha pour aushadha ne saurait, d'ail- 
leurs, nous arrêter, à côté de manuça pour ménusha. 
De toute façon la notation de Ta long, en supposant 
| lscnracthenthien is reproduit, est nécessairement fau- 
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tive. Je ne puis, en somme m'empêcher de considérer 
comme très vraisemblable une correction qui rétablit 
si bien l'accord avec les autres versions. Le durcisse- 
ment de g en k dans upaga trouve un parallèle exact 
dans le pâli kulopaka pour kalopaga. — e. Dans sam- 
vatra du fac-similé C., sa est fautif pour sar, que 
l'erreur remonte au lapicide ou au lecteur. Dans 
sañvitra et harapiti nous avons vi pour va, lt pour 
ta; plus haut (n. a)on a remarqué yt pour ya, etc. 
Il est possible que ce ne soit de même qu'une 
de ces fautes, si fréquentes ici, dans la notation voca- 

dique. Cependant, les fac-similés permettent aussi 
d'admettre qu'il est tombé une lettre immédiatement 
après, ce qui nous amènerait à rétablir ceva. L'exa- 
men direct du monument pourrait seul trancher 
des questions de ce genre. La restitution de rala en 
rakha, au contraire, n'est point douteuse; pour juger 
de la facile confusion des lettres {a et kha, il suffit 
de se reporter, dans l'édit suivant, à la fi ire du mot 

.nikhamatu, tel que le donne le fac-sinilé de Wilson. 
On voit que notre version est ici abrégée, mais que 

le sens général demeure le même : «partout ont été 
introduites ces plantes et [de même] des arbres. » 


_ La traduction de l'ensemble n'offre plus d'obsta- 
cles sérieux : LT DR Ne LE 
«Partout, dans le territoire du roi Piyadasi cher, 
aux Devas et aussi des peuples qui sont sur sesfron- 
tières, tels que les Codas, les Parndyas, le pays de Pa 
talaputra, jusqu'à (K- etk: omettent 
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ce mot) Tambapanni, [dans le territoire d’] Antio- 
chus, lé roi des Grecs, et aussi des rois qui l'avoisinent 
(K. Kh. : dans l'Ariana), partout le roi Piyadasi, cher 
aux Devas, a répandu des remèdes de deux sortes, 

remèdes pour les hommes, remèdes pour les ani- 
maux. Partout où manquaient les plantes utiles, soit 
aux hommes, soit aux animaux, elles ont été impor- 
tées et plantées(K.: partout elles ont été importées, 

et de même des arbres.) Partout où manquaient des 
(Kh. : toutes sortes de) racines ou des fruits, ils ont été 
importés et plantés (la phrase mangue dans K.). Et sur 
les routes (sur les routes manque dans K.), des puits 
ont été creusés (Kh. : dans la terre) pour l'usage des 
animaux et des hommes. » 


TROISIÈME ÉDIT. 


se p. 290. — Wilson, p. 170 et Suiv, — 
Burnouf a touché les deux dernières phrases, p.721, 


137 et suiv. — Diverses observations de Lassen, 
nd. Alterth. , Il, 228, 229, notes. 
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4) LOFELEDE AT 
JÉATAL AS FA4AR FLOBT (5) ABELL 
DE LEE LODEL PAUL AU 8 KED (6) L 
PEUR RALLET A FAST 


(1) Devänañpiyo piyadasi ‘ râjà evaïñ sx [.] dvädasavä- 
säbhisitena? mayà idañ âñapitam” | . ] (2) sarvata* vijite 
mama yutâ “ ca Fajûke ca prâdesike ‘ ca pañhcasu parcasu và- 
sesu anusañ{3)yânañ * niyâla elàye va athäya imäya dhañ- 
mânusasliya yatha añä(A)ya pi ? kañmäya |. ] sädhu * mâtari 
ca pitari ca sasûüsà ? mitâsahstutañätinaïh <" bam m- a 767 sa- 
manânañ sdhu dénañ É- FRE ui rie mbhc 





Bi 





le =: 


L Fae-similé C. Rss CES 
? Fac-similé (Hi ’savasä”. | 
3 Fac-similé C. maya i "api 
4 Fac-similé C.‘sava”. 

8 Fac-similé C. ‘prade”. 
5 Fac-similé C. "sihyinu nn 
7 Fac-similé C. ‘nya si ka. 

Le. Fac-similé C- “srädhu mâtarÀ; B. aber. 
*_B. ‘pitari sustäna mi; ; fac-similé C. “susrüsa®. 
w B, ‘fâtinan; fac-similé C. ’samstatañätina bé”. 
1 Da, tout à fait Pere demi 





$ nr 4 æ =. 


* Fac-similé Le °nâräbho". =. CPE r 






+ Facsimilé à parésäpi pu aps 
- B: Hope REZ DE ee 
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DHAULI. 

(b) Devänañpiye piyadasi 
lâjâ hevañ ähà [.] duvädasa- 
gp res iyarh ânatañ 

[.]sa. 


Léuke ca.. sike ca (10) pan- 


casu pañhcasu vasesü anusayä- | 


na nikhamävü? athà am- 
nâye pi “kaïñmane hevañ | 


imâye dhañmänusathiye [ 1!- 


manehi* sädhu dâne dv TR SÈME 
anälambhe sädhu apaviyati‘ 


apabhardatà sädhu [.] pali- | 


_ Sâpi ca a/..i yatäni ânapeyisita 
_hetute ca viyar rRMRAET dr 


-. vijitesà Rae 


‘anälabhe sâdhu — 
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JAUGADA. 


(10) Devânañpiye piyadasi 


Jajà hevañ âhà [.] duvädasa- 





vasäbhisitena me iyarïn à 


— 





-—— ca pâdesike ca (11) païñ- 
casu pañhcasu vasesu anusayâ- 
nain nikbamäâvû athà aïñ- 
Re kaïñma . e 


RER" minute 
à née nâtisu ca bal 
sädhu. as jivesu 











hetute 8 "PRINSEASE [-] 











| Fe A . Par re LE 
(6) Devinañpiye pivadasi | (5) Devanaiñpriyo priadarci ar 
… Jàjà hevar âha [.] (7) duvä- | raña she! + bles ES 
dasävasäbhisitena me iyañ “rayarasbe * LP 
änapiyite* L. ] savatà vijitasi | (6) rte ë. 
mama yutà lajaki* pâdesike | yota®  rajaki pe va + 
pañcasu  paicasu … vasesu | pacasha push vas eshu = 
res Dphaate PAR "nikhamataetise à F 
78 
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và athâye imàya dhaïñmanu- 
sathiyà vathà añniya pi kaïn- 
mâye [. sàädhu (8) mâtapitasu * 
sususà  mitasainthutanûti - 
kânai ca bañbhanasama- 
nänañ ca sädhu dâne pânäna 


änalañbho sädhu apaviyäti | 


apabhifdata sädhu | .] pab- 


säpi  yutà gananasâ/ ana- | 


peyisañti hetuvatä® caï vi- 
yamjanate ca [.] 





vokarayo d imisa dharmanu- 


cathiye sa anaye pi kar- 
maye [.] sadhu matapitushu 
sucrushä  mitrasañtuta * . ta- 


pe —— 


(7) upavayata” 
apabhidata  sadhu [.] pari- 
sapa yutani.…. nananatif ana- 
piçamti hatu.tha ca va- 





| fanato ca * [.] 


Girnar. — a. Cette phrase a été la pierre d'achop- 
pement des premiers interprètes; mal construite, 
elle les a tous égarés, et Lassen lui-même a été induit 
à méconnaître des formes aussi claires que nikhamävu 
de Dhauli. Je ne relèverai pas une à une toutes les 
erreurs : la plus grave a été de prendre les mots yuté, 


râjuke et prâdesihe comme 


des locatifs; le premier se- 


rait le substantif, les deux autres les adjectifs qui le 


détermineraient. La comparai 
ucun doute sur la signifi- 


Delhi ne laisse pourtant a da: 
la bouche d'Açoka; il dé- 


cation du mot rdjaka dans 





aison du 19° édit de 


signe certains fénctionnaires analogues, peut-être su- 
bordonnés aux Mahâmätras, et chargés de la surveil- 


1 Fac-similé W. ‘trasratata”. 
2 Fac-similé W. ‘apava°. 


+ Fac-similé W. °nati(?) vanapi. PÉTER 1 
(M. Kern affirme l'identité des deux ordres de fonctionnait 
(p: 95); je ne vois pas qu'il soutienne cette opinion de preuves sufb- 


sanles. L 
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lance morale et matérielle des populations. Toutes 
les versions donnent d'ailleurs yuté où des équiva- 
lents, par conséquent un nominatif pluriel, et non 
un locatif singulier. Réjuke et prâdesike sont, demême, 
des nominatifs coordonnés au premier. Et, en eflet, 


sans parler des formes qui prêtent à l'équivoque 


(comme nékhamätu à Kh.), nikhamävu de Dh. est 
une troisième personne du pluriel. D'où il suit que 
niyâta non seulement doit être corrigé en mtyätu, 
c'est-à-dire niyyâtu — niryâtu, mais représente réelle- 
ment ntyañtu — niryäntu. Reste à déterminer la valeur 
de chacun des termes. Le sens de yata où dharñma- 
yata, expression fréquemment usitée dans les monu- 
ments (cf. éd. v, vi,ix, etc.), a été bien indiqué par 
Prinsep; Burnouf s'y est rallié (p. 738), à propos 


du terme yute que nous allons retrouver tout à 


l'heure, quoiqu'il ne conteste pas expressément ici 


l'opinion de Wilson d'après lequel ce sens ne saurait 
convenir dans le présent passage. Il est évident, en 
_elfet, que, dans cette rencontre comme dans toutes 
les autres, yata, au pluriel ou au singulier, désigne 


le peuple fidèle, ou les fidèles qui partagent les 


_ croyances religieuses du roi. La signification de pré 


desike est suffisamment garantie par le voisinage et 
l'association de râjuka : il s'applique à des employés, 
_ ou.plutôt à des gouverneurs locaux; cette traduction * 


est en parfaite concordance avec l'usage classique où 
il s'emploie pour des chefs locaux où provinciaux. Un 
terme essentiel demeure malheureusement moins 
clair, c'est anus 
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du sanscrit enuçaya; enuçayana n'en serait qu'une 
forme parallèle; le traduisait par humiliation. Lassen 
n'a fait que préciser cette traduction: en y voyant 
l'expression de la confession buddhique. Quoique 
Burnouf (p. 1 38)ait fortifié cette idée de son appro- 
bation., elle ne me paraît plus soutenable. La forme 
anusaya m'est. point étrangère à la langue de nos 
inscriptions; on lit à Kh.. vers le commencement du 
nt édit : je athi anusaye devänarptyasa; la compa- 
raison de K.., où correspond anusocana , montre net{e- 
ment qu'elle y était prise, dans son sens ordinaire , et 
non réservée à une application technique. H s'élève 
dureste, contre le rapprochement proposé, des argu- 
ments, àmôn avis, décisifs. Et d'abord l'orthograp 
constante n'est pas anusayana, mais.anusayäna (G:, 
Dh.,J., Kh., et de même Dh. et J. éd. dét.1,1. 25 
et 12). Il y a plus, la lecture de G., d'accord avec 
celle de. Kh. (°sÿ pour ‘sd’, avec la longue pour la 
nasale), nous ‘amène à l'orthographe anusañnyäna , 
et si, dans la plupart des cas, J'anusvâra manque, 
la chose se peut expliquer, non pas seulement par 

igligence des graveurs, si ordinaire en ce point, 
mais aussi pat Ja substitution de l'orthographe 
anusayyäna; nous trouverons comme forme constante 
sayama pour sayyama—sañyama. Je 
nous devons tenir anusañi âna pour la forme nor- 
male; du même coup s'explique Î | 
du verbe nishkram ou nirr&, en construction avec 
ce mot; la parenté radicale ou l'affinité de signi- 


fication rend compte du rapprochement. Anusañ- 
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yâna marquerait bien, par sa constitution étymo- 
logique, un vaste rendez-vous, une réunion publi: 
que, tenue dans certains lieux désignés, et où il 
est très naturel que le roi ordonne de «se rendre, 

en sortant [des villes]» (nish-kram). L'idée de 
confession a contre elle une double considération : 
la première , c'est que nous n'avons aucune raison 
d'admettre que la confession ait jamais, et surtout 
dans le buddhisme ancien, été imposée à la masse 
du peuple, mais seulement aux moines réanis dans 
leurs vihâras; la seconde, c'est que la suite de l'édit 
ne fait pas du tout allusion à ce qui pourrait cons- 
tituer une sorte de confession publique; il vise uni- 
quement la promulgation des principaux devoirs de 
la vie morale ou religieuse. Or nous trouvons dans 
la tradition bouddhique des exemples célèbres d'une 
pratique qui se compare d'elle-même à celle qui 
est mentionnée ici. Je veux parler de ces assemblées 
réunies par des souverains buddhiques, comme Gi- 
lâditya de Canodje, sur lesquelles Hiouen-Thsang 
nous a transmis de si intéressants détails! : les unes 
étaient annuelles, les autres se tenaient tous les cinq 
ans, et ce dernier trait achève, malgré la distance 
des temps et la diversité des circonstances, de les 
assimiler à l'institution de Piyadasi. Il est bien 
probable que, comme son successeur du vi° siècle, 

Açoka destinait surtout ces réunions à de larges 
libéralités. Peut-être avons-nous là l'explication d'une 
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particularité assez surprenante du précédent édit. 
On s'explique mal comment la charité du roi aurait 


pu aller chercher hors des limites de son territoire 


les occasions de s'exercer, jusque chez des peuples 
indépendants et chez les rois grecs de la Bactriane; 
tout devient clair et simple si ces distributions de mé- 
dicamentsse font dans son propre empire, à ces assem- 
blées où il‘pouvait, comme il est dit de Ciläditya', 
«convoquer les religieux des divers royaumes. » 
Le terme hérépita, appliqué dans le n° édit aux 
plantes, aux racines et aux fruits, recevrait de cette 
explication une précision nouvelle; seules, planta- 
tion des arbres sur les routes, la création de puits 
pour les voyageurs devraient être circonscrites, 
comme en aucun cas On ne peut manque | 









aux limites du domaine personnel de Piyadasi. Quoi 
qu'il en soit de ce corollaire, je n'ai guère: ‘hésitat 
sur la thèse principale à laquelle je le rattache, la 
revendication de la forme anusañyäna, et T attribt- 
tion à ce mot du sens de «rendez-vous, assemblée ». 
Je traduis donc la première partie de la phrase : 
« Que partout dans mon royaume les fidèles, le Rà- 
juka (l'employé royal) et le Gouverneur local se 
rendent tous les cinq ans à l'Assemblée ». Les mots 
suivants montrent, à nen pas douter, que la pro- 
mulgation des principaux devoirs, et non une con- 
fession publique, ormait le trait essentiel de cette 
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22 Vie de Hionen-Thsangs p- 206, al. 


82 LES QUATORZE ÉDITS. 
(1. 21 et suiv.) éclaire cette fin de phrase; on y voit 
que les Mahämâtras doivent se rendre à l'anusarñyäna , 
sans pour cela négliger leurs fonctions propres, leurs 
autres fonctions (1. 25). C'est évidemment la même 
‘pensée qui s'exprime ici, avec de légères variantes 
suivant les versions. Nous devons donc entendre : 
«qu'ils se rendent à l'anusañyäna dans le but qui est 
l'enseignement de la religion, comme à tout autre 
de leurs devoirs». Bref, c'est pour eux un devoir, 
aussi précis qu'aucun autre, de tenir cette assem- 
blée; et la raison en est précisément (va) dans l'en- 
seignemênt qu'elle implique, qui, par conséquent, 
en doit constituer la partie principale. — b. On 
attend un substantif particulier qui régisse ce der- 
nier génitif, comme ailleurs (1v° édit) sampalipali; 
mais aucune version n'en conserve de traces. Il ne 
reste qu'à construire notre génitif, soit avec susésd, 
soit avec dénañ.. La comparaison de Dh.-J. qui a 
nâtisu et continue par baribhanasamanehi, semble in- 
diquer que les deux mots ne sont pas coordonnés; 
ee ne nous laisse d'autre ressource que de construire 
avec susäsä. [1 devient dès lors naturel de penser que 
ce mot recoit un sens un peu élargi, qu'il ne signifie 
pas exclusivement «lobéissance» (elle ne se peut 
guère commander à l'égard des amis et des camara- 
des), qu'il désigne d’une façon plus générale «la do- 
cilité, les égards ». — c. Les deux termes apavyayatà 
et apabhüñdaté ont été examinés par Burnouf (p. 721 
et suiv.), qui asignalé, dans leur premier membre, 
l'adjectif alpa. H est certain que ce mot est sou- 
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vent employé de la sorte dans le style buddhique 
et dans nos inscriptions. Je ne crois donc pas qu'il 
faille chercher ici une formation au moyen de 
apa, équivalant à « privatif, comme il arrive quel- 
quefois en pâli (jiéañ apajitam, Dhammap., v. 1 05; 
apasavyo — asavyo) et dans le sanscrit. buddhique 
(Mahäâvastu, I, comm.). Quoi quil en soit de ce 
point, Burnouf corrigeait avec Lassen apabhañ- 
datä; telle est aussi l'orthographe de Khälsi; mais 
en revanche Dhauli et Jaugada portant apabhüñ- 
data ou ‘bhidata, il est difficile de considérer fi 
comme une simple faute du graveur; je préfère voir 
dans bhind une forme parallèle du radical bhañd. 
Le sens de quereller, injurier, attesté pour le pâli, ne 
permet guère d'hésiter sur la valeur de notre sub- 
stantif, je ne saurais traduire avec Burnouf : « la mo- 
dération dans les spectacles des bouffons »; mais, en 
me rapprochant de Prinsep, qui méconnaissait la 





négation et interprétait par « médisance », j'entends 


«l'absence de violence, la modération, dans le dan- 
gage ». Faute de mieux, je traduis apavyayaté, avec 
les précédents commentateurs : « la modération dans 
la dépense »; mais je ne puis m'empêcher de penser 
que quelque texte buddhique nous fournira, un jour 
oul'autre, pour ceterme,une explication qui le fasse 
mieux rentrer dans les habitudes-d'esprit de la morale 
buddhique : elle n'a point accoutumé de prêcher l'éco- 

nomie.—d. La construction de ce passage est parlai- 
tement claire, et il n'y a pas à revenir sur les tätonne- 
ments de Prinsep et de Wilson; Burnouf a duresteré- 

| 6. 
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sumé les premières tentatives. La phrase ne présente 
que deux termes obscurs, quoique inégalement, pa- 
risé et gananäyam. Pour le premier, Lassen en a cer- 
tainement donné le vrai sens en y cherchant « l'as- 
semblée des Docteurs », c'est-à-dire un synonyme de 
sañgha. J'en trouve la preuve dans un passage du 
vr édit, mal compris jusqu'ici (vr, 7, à G.), et à l'ex- 
plication duquel je renvoie. Quant à gananäyam, 
Lassen s'y étaitabsolument mépris, Burnouf l'a bien 
montré ; mais, lui-même, pour s'être approché du vrai 
sens, ne l'a pas non plus complètement touché. Sui- 
vant lui, gananû, « lénumération », est celle des vertus 
louées par l'édit. Il faudrait donc traduire: « l'assem- 
blée instruira les fidèles dans cette série de vertus ». 
Ainsi construit , le locatif gananäyamñ me semble bien 
peu dans le génie, dans les allures de la langue. Je 
crois bien plutôt à un emploi en quelque façon ad- 
verbial, qui coordonne dans une certaine mesure 


cette expression à celles qui suivent, hetuto, vyañja- 


nato. H vient d'être question d'une admonestation 
très générale qui sera adressée au peuple dans ces 
grandes assemblées. Le roi ajoute que «le clergé ins- 
truira les fidèles avec plus de détail, et d'une manière 
plus approfondie ». Cette idée correspond bien au 
sens de gananäya, «en énumération, d'une façon 
suivie» en détail, enfin. On peut comparer l'emploi 
de gananéto dans l'expression gananäto asakhiyà 
(Jâtaka, éd. Fausboll, , 29) «impossible à dénom- 
brer successivement , en détail ». Cette explication se 
irouvera confirmée par l'interprétation que j'aurai à 
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proposer tout à l'heure pour le passag 
dant de Dhauli et de Kapur di Giri. On remarquera, 
dès maintenant, qu'elle rend bien compte d'une 
nuance remarquable dans l'emploi des temps. Au 
lieu du potentiel ou de l'impératif appliqué plus baut 





‘A l'institution des assemblées, nous avons ici le futur 


qui marque, non plus un ordre, mais un fait ulté- 
rieur. Cette distinction est pleinement justifiée par 
la manière dont nous relions les deux phrases. Le 
roi institue l'enseignement sommaire de ces réunions 
solennelles, puis, cessant de commander, il ajoute : 
cette instruction sera ensuite Mpi) naturellement 
complétée par la prédication normale et régulière 
des prêtres. — e. Le sens général de hetuto et de 
vyañjanato a été fort bien déterminé par Burnouf, 


quand il a rapproché les expressions artha et vyañt- 


jana- dans leur application aux enseignements du 


Buddha (cf. maintenant Mahâvagga, éd. Oldenberg, 
ho, L. 24, al.). Par la nouvelle explication de gana- 
nâyañ , leur importance s'accuse davantage; on appro- 
cherait, je pense, de leur‘ portée exacte en les para- 


phrasant : «idée par idée et mot par mot». 
Dhauli. — a. Vijitesé est sùrement fautif, rien 
de plus simple que de rétablir wijitasi où mieux vi- 


jitañsi. Je reviendrai, dans le tahleau grammatical,, 


sur les cas, assez nombreux dans les diflérentes ver- 
sions, où e se trouve substitué irrégulièrement à am. 
Malgré quelques autres traces que nous en offrent 
nos inscriptions, je ne crois pas que nous puissions 


86 LES QUATORZE ÉDITS. 
admettre le locatif en esi, plus que le locatif en emhi 
(au lieu de amhi) dans le sanscrit buddhique (Mahà- 
vasta , t. I, préf.). H est inutile d'insister sur les fautes 
yata pour yaté, lajake pour léjuhe et autres analogues. 
— b. Nikhamävu pour nikhamevu , troisième personne 
pluriel du potentiel — nikthameyu. Cette forme est 
particulièrement, fréquente à Dhauli et à Delhi : 
abhihäleva, D., v, 3, 14; âlédhayevu, 1v, 8, 19, etc.; 
yajevu, Dh., éd. dét.,1,2,20; nu, 3, ete. — c. Il 
semble qu'ici l'ordre des mots mia et sarthuta ait 
été interverti, sathutamitesu au lieu de mitasañthu- 
tesu. —d. Bañbhañta — brähmana comme appâ —dimu. 
La confusion de l'instrumental et du locatif, dont les 
exemples ne sont point rares dans le sanserit bud- 
dhique, est un des traits multiples de l'anarchie par- 
tout sensible dans cette langue. Arñnnélañbhe est à 
corriger en anälarbhe. — e. Kh. portant presque 
exactement la même forme apaviyäti, on peut croire 
qu'il faut, dans les deux cas, lire, non point apavayatä, 
la leçon la plus naturelle, et celle que fournit K., mais 
apaviyatä, formé par le samprasérana de la syllabe 
vya, comme nous aurons nigoha (pour le pli, ef. 
Kubn, Beitr. zur Pâli Gr., p. 54).<— f. Pour cette 
lacune et sur la façon dont je crois devoir la com- 
bler, ef. la note sur le passage correspondant à K. 
Je remarquerai seulement que, bien que la consonne 
à laquelle est attaché li ne soit pas distincte, les 
restes que présente le fac-similé semblent indiquer 
un t, et que Prinsep et Wilson lisent en effet la 
syllabe entière #i, sans marquer d'incertitude. Il faut 
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lire yatânt et änapayisah, ou mieux peut-être dnü- 
payisati, transformé en änapeyisita, par la transpo- 
sition des voyelles entre les deux dernières syllabes, 
et par l'attribution au p du trait vocalique apparte- 
nant en réalité à ln : L'U au lieu de LL: 


Jaugada. — a. Rien d'essentiel, à remarquer sur 
cette version; elle se complète aisément par la com- 
paraison de Dhauli. [1 faut, naturellement, corriger 


ici Lesu. 


Khélsi. — a. À corriger soit en dnapaytle — âna- 
pite, dnapitañ (cf. sukhayite, Delhi, éd. cire. 1. 5), 
soit en énapiyate ,troisième personne du présent passif. 
Le choix est indifférent pour le sens. — b. Lajaki 
pour ldjuki; les nominatifs en à pour € ne sont pas 
rares dans les inscriptions; en ce passage même, K. 
nous donne le parallèle rajaki. — c. Pour la correc- 
tion anasäyanañ cf. in G. n. a; nikhamätu pour ni- 
khamañtu. — d. Lis. mâtapitusu. —e,Cf. in Dh. ». €. 
Lis. apabhüñdat ; de même à K.— f,Aten juger 
par le fac-similé, la lecture n'est pas entièrement 
certaine ; nous pourrions lire aussi gananast. Les deux 
formes se laissent défendre : dans le premier cas, 
nous aurions une dérivation adverbiale comparable 
au pâli padas@, etc. (Kaccdy.n .3,21), dans le second, 
un locatif de gananañ, thème neutre, pour qganané 
connu aussi du päli. Mon interprétation du mot s'ac- 
commoderait à merveille d'une locution adverbiale ; 
mais la correspondance plus exacte avec Girnar prète 
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x la seconde forme une autorité et une vraisem- 
blance supérieures. — g. Hetuvatä, pour hetuvate, 
paraît une formation bizarre, produite par l'analogie 
dominante des thèmes en a; il serait téméraire d'ad- 
mettre simplement une faute matérielle, puisque, à 
Kapur di Giri, une place libre, qui demeure après 
la syllabe ta, doit cacher une lettre tombée : ce ne 
pourrait être que va; on aurait par conséquent hetu- 
vatha pour hetuvato. Il est vrai que cette lacune peut 
fort bien être seulement apparente. Car pour c4 ou 


eu = CA. 


Kapur di Giri. — a. Lis. ahati; c'est la forme du 
présent que Kapur di Giri emploie ordinairement 
au lieu de la forme régulière du parfait, éha; elle a 
au moins l'avantage de prouver que, dans cette for- 
mule, comme souvent, ce parfait était entendu et senti 
comme un présent (Kern, p. 34). — b. Wilson a 
bien vu que baraya signifie douze ; béraya pour bâraha 
(Hemacandra, 1, 219); y et k se substituent assez 
fréquemment lun à l'autre en prâcrit. (Cf. le po- 
tentiel en ehañ.) —c. Yota pour yuta, comme 5 
avons ailleurs e pour &. Dans pades va, j'ai peine à 
croire que le va soit exact; ce n'est pas va, mais ca, 
qu'il faudrait, en admettant que notre texte insère 
ici une conjonction que n'a point Kh.; et une for- 
mation prédeça, en regard de prédecika, auquel se 
rapportent les autres versions, n’est pas extrémement 
vraiseinblable; ; je ne doute guère qu'un examen mi- 
nutieux de la pierre ne démontre que les traits qui 
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constituent en apparence un 7 sont les restes mutilés 
d'une ligature compliquée, #}. c'est-à-dire ki; prade- 
çiki rétablirait urie concordance exacte avec les autres 
textes et en particulier avec Kh. Je n'ai pas besoin 
de faire remarquer qu'il faut corriger pañcashu parn- 
cashu, non plus que d'insister sur l'incorrection du 
sh cérébral, amené ici par l'analogie mal comprise 
de la plupart des locatifs nominaux. — d. Quoique 
le fac-similé du général Cunningham lise très claire- 
ment nidhrimatu, je ne puis hésiter à donner la pré- 
férence, sur cette forme énigmatique, à la lecture du 
fae-similé W. ; sans être d'une netteté absolue, elle se 
prête naturellement à la lecture nikhamatu, celle que 
nous devons attendre ici. Le cas est instructif, et 
montre, avec plusieurs autres, le prix qui, main- 
tenant encore, s'attache à la première reproduction 
de ce texte. De vokarayo je ne puis rien faire, mais 
il suffit, pour obtenir un sens excellent, de corriger 
h en 9, et. de lire voharaye == vyavahärâya; v}ava- 
héra «usage, pratique » fournit un sÿnON JE expressif 
de atha qu'emploient les autres versions. $a anaye a 
aussi besoin de correction, sa, dans cette construc- 
tion, ne se prêtant à aucun sens- Il faut lire, par un 
changement presque inappréciable de 7 en 2 et de 
Jen , sahañaye’, saha añaye, ce qui se traduit «avec 
les autres devoirs», et donne pour toute la phrase 
un sens rigoureusement équivalent à celui des précé- 
dentes copies. Recommander aux fonctionnaires de 
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1 On pourraît®même lire simplement sahanaye; cf. à G. énañmnan 
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procéder à l'enseignement religieux de l'anusañyäna, 
au même titre qu'à leurs autres ministères, ou leur 
recommander d'y procéder en outre de leurs devoirs 
courants, c'est tout un. — e. Si les deux syllabes 
ta et pa sont aussi distinctes que l'indiquent les fac- 
similés, on ne peut combler la première lacune que 
de la facon suivante ‘sañtuta[nal]ta[kanarñ ca], et il 
faut ensuite admettre que pa est la première syllabe 
de l'expression pananam analañbho, qui dans l'énu- 
mération aurait ici, à la différence des autres textes, 
précédé le précepte de l'aumône. — f. Lis. apavayata 
apabhimdata. — q. Lis. parisapi. Les quatre caractères 
qui suivent la lacune sont plus incertains. Et d'abord 
cette lacune est-elle réelle ou seulement apparente? La 
comparaison de Dhauli me paraît décisive en faveur de 
la seconde alternative. Nous y lisons *palisäpt ea a (deux 
lettres) ti yatäni”, d'où je déduis deux choses : d'abord 
que le mot, qui, à Dhauli , est en partie perdu, corres- 
pond à celui que, à Kapur di Giri, nous avons lu 
provisoirement nananali; en second lieu, que la pre- 
mière lettre qui a l'apparence d'un n est en réalité 
un @. L’n et În se ressemblent fort dans cet alpha- 
bet; nous avons déjà vu (11, 4) un & substitué à na; 
nous relèverons tout à l'heure (1v, 8) l'orthographe 
na pour ha (presque identique à l'a), et ne pour a. 
Crsaenée n'a donc rien de violent ni d'excep- 
tionnel; elle est d'autant moins sujette à caution ici 
que la pierre y est certainement dégradée, comme en 
témoigne le fac-similé W. De ananati mous arrivons 
sans effort à la correction ou restitution que je pro- 
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TROISJEME ÉDIT. g1 
pose pour les deux textes, anuniti, c'est-à-dire «con- 
formément à l'exposition morale » (pour l'emploi de 
niticf. Dh. éd. dét. 1, 1 2); et il est clair que cette expres- 
sion ferait fort bien pendant et synonyme au terme 
gananäyar tel.que j'ai cru devoir l'interpréter; il sa- 
girait de l'exposition morale « régulière » et détaillée, 


| opposée à la simple mention des plus essentielles 


pratiques. Je dois ajouter que je ne serais pas surpris | 
si une nouvelle inspection des rochers ramenaït fina- 
lement la lecture de Dh. et de K. à celle de Kh., 
gananasi. Relativement à anapiçarti, je rappelle que 
la distinction entre ln et ln est rarement tout À fait 
certaine; en tout cas, ln cérébral serait suffisamment 
justifié par l'analogie du pâli dnâ. Anapicamti pour 
anapeshañti — éjñapayishyanti; l'application de Te est 
fautive pour sk. — h. Pour heta.tha cf. in Kh. n. q. 
L'orthographe vañanato se peut à la rigueur justifier : 
rh aurait été traité phonétiquement comme jh; mas 
il est aussi fort possible, en raison de l'extrême res- 
semblance des lettres ñ et J, Yet 4, quil faille sim- 
plement corriger vajanalo, pour vañjanalo = vyañ-. 
Janato. 
Ces remarques nous conduisent à la traduction 
suivante : FN > 
« Voici ce que dit le roi Piyadasi ‘cher aux Devas. 

Dans la troisième année de mon sacre, j'ai ordonné 
ce qui suit. Que partout dans mon empire les fidèles, 
le râjuka et le gouverneur du district se rendent tous 
les cinq ans à l'assemblée [appelée anasañy na} . 
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comme à leurs autres devoirs (K. : outre leurs autres 
devoirs), afin d'y proclamer l’enseignement religieux 
suivant : « H est bon de témoigner de la docilité à son 
« père et à sa mère, à ses amis, Connaissances et pa- 
«rents; il est bon de faire l'aumône aux brähmanes 
«et aux çramanas, bon de respecter la vie des êtres 
«animés, bon d'éviter la prodigalité et la violence de 
« langage.» Au clergé ensuite d’'instruire les fidèles 
en détail. dans le fond et dans les termes. » 





QUATRIÈME ÉDIT. 


Prinsep, p. 250 et suiv.; Wilson, p. 174 et suiv.; 
Burnouf, p. 730 et suiv.; Kern, p. 45 et suiv.; Las- 
sen, p.226, n.2, 3; p. 227,n. 1,2, 4. 
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LTD'E LCL (6) MELLE A LR 
ÉLEUCU O8 LA BE LEUCL AE AT LATE) à, 
ÉTOILé ED EH hdnt-ÉDD'BdITÉEA SEL 
RALSE LEE (8) ELrdTED'8diL :-#LAdTÀd 
ELA RELÉLAELRSTTR (9) DELA ED 
Bal THÉ CD'BS EE AL DB HLEL LA 
ho) LCL L FBLDELELIED'EITCL NEA 
ÉJAS-SBHOS (1) DH LdEDPALHO 
LeSJTÈR -BAHOLDLEL EL le?) 3 
GS 5 dE En ÉALPELÉLLE LE ÉLTREÉJ 
TCX 
(1) Atikôtaï des bahüni vâsasatäni vadhito * ñ 
prânârabho vihifsà ca bhâtänaï nâtisu a) asarnpratipati 
bâmhanasramanänarh * asarnpratipati" [.] ta aja devânaipri- 


1 Fac-similé C. ‘atäram”, 

2 Fac-similé GC. ‘dbità e°. 

5 B, ‘hamha®: fac-similé C. ’nâsräma”. 
4 Fac-similé C. ‘sarpatipa’. 
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yasa ! priyadasino* râño (3) dhamacaranena bherighoso 
aho° dharmaghoso vimänadasanà ca hastidasamä ca (4) agr- 
khañdhäni ca añäni ca divyäni * rûpäni ‘ dasayitpà * janai |. ] 
yärise* bahûhi‘ vâsasatehi ? (5) na bhâtapuve tärise aja vadhite® 
deranapeque priyadasino * räño dhañamänusastiyä anâ- 

ra (6)bho prânänañ avihisà * bhûtänai fâtina" sampa- 
tipati bamhanasamanänai sañpatipati mâtari pitari (7) sus- 
rusâ * thaïrasusrusà ?[. | esa añe ca bahuvidhe dhañnmacarane 
vadhite ®* vadhayisati ceva devânañpriyo (8) priyadasi “ râjà 
dhamacaranwñ * idaï {.] putrà ca potrà ca prapotrà ca ” 
devänañpriyasa priyadasino râño (9) vadhayisamti ‘? idaïn 
dhañnmacaragañ ‘* âva savalakapà ‘ dhañmamhi silamhi ti- 
stañnto dhaïmarñ anusâsisati [.] (10) esa hi seste kaïnme ya 
dhamänusâsanai dharmacarane pi na bhavati * asilasa |. ] 
va” imambhi ** athambhi (11) . dhi ca ahini ca sâdhu” [.] etâya 


- 

! Fawsimilé C. "napri°. 
4 B. ‘’payada’. 
* Fac-similé C. °vyani°. 
‘ B. ‘rûpänr. 
s B., fac-similé C. *yipta ja’. 
6 Fac-similé C, ‘risa ba°. 
7 Fac-similé C. ‘vasa ° hi na°. 
# Fac-similé C. ‘vavite’. 

® B. ‘damsi°. 
0 B, °himsâ°; fac- similé C. °hisä®. 
n B., fac-similé C. °susûüsà”. 
% Fac-similé C. "sususd”. 
1 Fac-similé C. °vavite”. 
# Pri° indistinct dans le fac-similé B. 
15 Fac-similé C. ‘rana ÿ°. 
16 Fac-similé C. potà en page cs” 
7 Fac-similé C. ‘dhäya° . 
5 Facsimilé C. ‘rana à°. 
# Fac-similé C. ‘na avati°. 
* Les syllabes va à ne sont pas entièrement distinctes Jéséte tie 
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pe 


piyadasine làjine dhañma- 
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athäya idaiñ ? lekhäpitaïñ imasa athasa vadhi * yujarhtu * hini 
cà bah locetavyà * * [.] dvädasar rasäbhisitena devhpapste 
yena * priyadasinà râñà idaiñ lekhâpitarñ (.) 












DHAULI. JAUGADA. 
(12) Atikañtarn atalain | (14) Atikai 


bahüni PRET vadhite va 
| pânâlambhe - 


bahüni vasasatäni vadhite va 
pânälanbhe vihisa* ca bhuütà- | 
nain nâtisu asarpatipa 1 Sa- | 
manabâbhanasu asaïpatipati | 
[.] (13) se aja devânarpiyasa | ——(15)se aja devänaihpiyasag 
_piyadasine Fes dhañma- 
calanena bhel — | 











FE pe : | 





calanena bhelighosa aho 
dhaïnmaghosañ vimänadasa- 
na hathini agakhamdhâni 


afnâni ca diviyäni (14) lù- 





Pr NP ENMRIEN 
(16) diviyäni lü- 
pina dasayitu munisdnarh® [- ] ini dossyit munisänaï [.] 
ädase bahühi vasasatehi no | dise bahühi vasasate — 
hütapuluve tâdise aja vadhite | 
devânarpiyasa piyadasine Jà- | 
jine dhañmânusathiyà (15) | — 

analabhe Les avibimsà 
bhâtâna nâtisu sarnpatipati sa- | 
manabäbhanesu sarnpatipati 





__ (17) dhañnmänusathiyä 
anâlambhe pânânaïn avihi 


D ne ge pt i—— 


similé B.; elles le sont merris te lecture de M. B., huta, me 
soit inexplicable: | 

1 B., fac-similé C. °da le’. 

: B. *dhi que — 

3 Fac-similé C. oyajañh? . 

‘ Fac-similé C. ‘ni cà ° tävya’. 

5 Fac-similé C. °ipiye”. > 


oû 
mâtupitusususän va. susûsà * 
(.] esa aïnne ca bahuvidhe 
(16) dhaïñnmacalane vadhite 
vadhayisati ceva devänarnpiye 
piyadasi làjà dharnmacalanañ 
imar [.] putà pi ca natipa. .…. 


ca“ devänañpiyasa pivadasine 


akeparn 
vithitu ——— anusâsisamti | .] 
#esa hi se.. me yà’ dharñnma- 


nusâsanañ dhaïñnmacalane pi 


cû (18) no hoti asilasa [.] se 
imasa athasa vadhi ahini ca 
sädhu [.] etâye athaye i iyarn 
likhite imasa athasa vadhi yu- 
jantû hinicamäalocayisu’{ .] 
(19) duvädasavasäni abhisi- 
tasa devänaïhpiyasa piyada- 


sine lâjine ya. a nest à 1 


KHÂLSI. 


1 


(9) Atikatañ aritalaiñ ba- 


_huni vasasatäni vadhite và 
pänälabhe vihisà ca bhu- 
tânai nâtinà* asarhpalipati sa- 
manabañbhänänam asaïnpa- | ç 


lâjine (17) pavadhayisarti 
Ihañ Ki 


dhañmasi silasi ca | — 
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(19) piyadasine 
pavadhayisarti 
.e. dhañmaca 




















— (21) hini ca mâ alocayi— 
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(7) Atikatarñn artararñ ba- 
huni vashaçatani’ vadhito va 
pranaraibho vihisa ca bhu- 
tanañh  fatinu  asapalipati 

gramanañbramanañ . _sapa- 


tipati [.] sà° aja murs tipati* |. Jtaaje devanañpriya 


: Facsméit 6 * vaisha° 


en | 
ï 
| 
+ 
| 
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piyadasino lijane dhaïnmäca- ! 


lanenà bhelighose aho dhañ- 
maghose vimänadasana (10) 
hathini agikañdhän: arïi- 
nâni cà divyäni lupäni da- 
sayitu janasa [.] ädisa ba- 


huhi vasasatehi nà huta- | 
puluve tâdise aja vadhite devä- | 
napiyasà piyadasino lâjine | 
dhamanusathige 
pänânarm avihimsä bhutanan 


nâtisa* (1 1) saihpatipati baïn- 


bhanasamanänaïñ sañpalipati | 
sususà [.] 
khâsa * câ ane câ bahuvidhe | 
dhanmacalane vadhite 
vadhiyisati cevà devänampi- | ! 
ye piyadasi läja imarñ dha- | ; 
[-] putà ca 


mâtäpitisu 


macalanañ 
ku natâle ca‘ panâtika cà de- 
vânaïpiyasà piyadasine 
làjine (12) vadhâyisatt ye- 


va hé anRen ima àva- 





tithâto PRE ali: | 


1 Fac-similé W. ‘ranena bhe’. 
2 Fac-similé W. ‘dacanana”. 


analañbhe 


| hanasa 


pavatakupa dharmagils. .(10) 


(6) dede 
she: bherigosha aha dhar- 
SERA vimanena daçaïñne- 


na° nenañ netikadhani * a- 


fani ea divani .ru‘.panidam 


| çayitu janasa *[.] yadiça ba- 


huhi varshaçatehi na bhute- 
purve* tadiçe aja vadhite’ deva- 
naïpriyasa priyadarçisa rañor 
dharmanuçañthava ‘ anaraïñ 

.manaïñ  avihisa bhatana 





(g) cramananaïh sarpalipati 
matapitashu tuarasuçrusha*|.] 
esañ ? iña ca bahuvadhañn 


Share, me 





a ie [.] _ ca 
ku nataro ca pranatika ca de- 
| vanañhpriyosa priyadarçisa 
“raña vadhiçarti” 


ica 





vinanamalo dhama janugagie 


3 Fac-similé W. °nena netikadha*. 


+ Fac-similé W. ‘ra. 
5 Fac-similé W. ‘bhutapu”. 
6 Ou °yudhite”. 


7 Fac-similé W. “sha isa. 
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sarñti[.] ese hi sethe karnme ai 
dhaïñmânusäsana  dhañ- 
macalane pi cà no poli? asi- 
lasà [.] se imisa athasa va- 
dhi ahini c1 sädhu [.] etàye 
athäye ima likhite, (13) imasa 
athasa vadhi yujañtu hini ca 
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çaiti' [.] eta e sa, ya” 
vanuçaçanarh *. dharmacara- 
naïñ pi ca na bhoti agi 
lasa” |. ] so imisayatasa* vu- 


dhi® ahini cu sadhu [.] etaye” 
athaye ima dipithaü" imisa 


athasa vadhi yajañtu hini cu 


mà alocayisu [.] duvädasava- | ma  higa {.]  varadavar- 

säbhisitene * devânañpiyenà shabhisitena/ deyanampri riyasa 

piyadasine läjano lekhità [-1 | privadarçisa | em dipi ? 
Ke EN ETS PPT. CRE 


Girnar. — a. Atikâtañ pour atikamtam — atikrân- 
tuñ. L'expression revient à plusieurs reprises dans 
les inscriptions avec ce sens : «dans le passé». Elle 
se compare de toute façon à la locution, familière 
tant au pâli qu'au sanscrit buddhique, atitam adhvä- 
naïñ, qui a exactement lamême signification. Ge serait 
prêter gratuitement un tour gauche à la phrase, que 
de traduire vadhito trop littéralement : « qui a aug- 
menté »; le mot marque que les fautes réprouvées ici 
ont été en honneur, ont été largement pratiquées. On . 
remarquera que sañpratipati est d'abord construitavec 
le locatif ñâtisu, qui, plus loin, fait place au génitif. 
— b. Cette phrase est la seule de cet édit qui offre 

! Fac-similé C. ‘anaça’. | 

2? Fac-similé W.°ya va’. 

3 Fac-similé W. °çana dha°. 

‘ Fac-similé W. ‘napi°. 

s Fac-similé W. ‘misu athasa vadhi°. 

6 Fac-similé W. "ethaye 2°. 
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QUATRIÈME ÉDIT. 09 
quelque incertitude. Malheureusement l'interpréta- 
tion de M. Kern ne me paraît pas ici marquer un 
progrès sur les explications, du reste insuflisantes, 
de Burnouf. Celui-ci avait pris aho dans son rôle ha- 
bituel d'interjection, et le rendait : «le son du tam- 
bour, oui la voix de la loi ». Il est certain que cette tra- 
duction est un peu arbitraire et que aho dhaïñmaghoso 
se devrait traduire : « à le son de la loi! », ce qui ne 
signifie rien ici. M. Kern a ingénieusement supposé 
que aho serait pour ahû— abhät, signifiant : était, fat. 
J'y vois pourtant deux objections qui me forcent à 
repousser cette conjecture. La première, c'est luna- 
nimité avec laquelle Dh. et Kb. de même que G., 
lisent aho: assurément nous trouvons quelquefois mn 
pour u, mais à l'état accidentel et sporadique, non 


- 





pas avec cet accord entre tous les textes que rign 
n'explique dans la forme ni dans l'étymologie. La 
seconde, c'est que aja; qui commence la phrase, 
exclut cette construction avec un verbe au passé; il 
faudrait, non ahé ou ahosi, mais bhavati ou hoti. Je 
ne vois-dès lors que deux explications possibles pour 
ce terme. embarrassant : ou bien il.le faut prendre 
pour ho, ce que la concordance des differents textes 
dans l'emploi de là bref peut rendre suspect; ou 
bien y voir une orthographe prâcrite pour atho, atha 
u, dans le sens de atha vé : «le son du tambour, ou 
bien plutôt le son de la loi,» ce qui me paraît entière- 
ment convenable quant au sens. Pour en tendre cette 
expression, il faut prendre garde à l'allusion qu'elle 
contient : dans la phraséologie buddhique, l'idée 


Î L 1 
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d'enseignement y est exprimée par des figures comme 
celles-ci : «lever l'étendard de la loi, faire résonner le 
tambour de la loi». Mais que fait ici ce son du tam- 
hour ? M. Kern a recours à une paraphrase qui rentre 
assez mal dans les habitudes de style de Piyadasi, 
et qui a l'inconvénient, plus grave encore, de ne pas 
tenir compte de allusion évidente que je viens de 
signaler: Hl traduit : «le son de ses tambours (des 
tambours de Piyadasi)-est devenu un appel à la jus- 
tice », ajoutant en note : «et non à la guerre, comme 
ordinairement ». Je trouve dans la suite de la phrase 
une explication bien plus simple. M. Kern exagtre 
beaucoup l'irrégularité de la construction; elle con- 
siste uniquement dans la nécessité de tirer du géni- 
tif Piyadasino le sujet de l'absolutif; mais les exemples 
pareils sont si fréquents que l'incorréction en devient 
presque insensible. J'avoue ne pas comprendre du 
tout comment de savant interprète reconnaît des abla- 
:_tifs dans les mots vimdnadasané et hastidasand ; la com- 
paraison de “dasanam et de hathini, à Dh., pour ne 
point parler de Kh. dont le texte lui était inconnu, 
prouve, à n'en pas douter, que ce sont deux accusa- 
tifs (ainsi que paraît les avoir pris Burnouf), soit qu'on 
les considère comme des singuliers avec la désinence 
4 pour æñ, soit qu'on y voie des accusatifs pluriels 
de formation neutre. De ces remarques se déduit 
cette traduction littérale : « Mais maintenant [voici}, 
grâce à l'observance de la religion par le roi Piyadasi, 
le retentissement du tambour ou bien plutôt le reten- 
tissement de la loi, en montrant aux hommes, etc.» 


i 
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Cette structure de la phrase, bien pesée, exclut l'ex- 
plication tentée pour les mots suivants par M. Kern. 
Puisqu'il s'agit de spectacles mis sous les yeux du 
peuple par le roi, il ne peut être question de phé- 
nomènes célestes et astronomiques, et nous sommes 
ramenés aux spectacles purement terrestres, que Las- 
sen avait seuls cherches dans cette description. Il 
en tirait ce sens, que le roi «avait fait connaître au 
peuple sa conversion par une fête qu'avaient signalée 
des feux de joie et des processions solennelles ». 
Dhamniacalana n'admet pas une spécification si étroite, 
et ne peut marquer la conversion du roi; il ne peut 
donc être question d'une fête unique; mais, à part 
quelques détails, cette interprétation, un peu plus 
serrée et précisée, nous conduit, je crois, au sens vé- 
ritable. H est, à vrai dire, impossible de marquer 
rigoureusement les objets désignés par vimäna; nous 
ne pouvons nous égarer beaucoup en y cherchant 
des chars sur lesquels étaient portées soit des repré- 
sentations religieuses du Buddha ou de quelques 
scènes de sa vie, soit même des reliques. Nous voyons 
figurer des torches dans les processions religieuses à 
Ceylan !; agikhkandha désigne très bien des lampes, . 
ces vases peu profonds remplis d'un liquide enflamme 
comme il en figure tant dans les sculptures, de San- 


chi à Boro Boedoer. Tambours . chars à reliques, 








éléphants, torches ou feux de joie, nous avons là 


tous les élements principaux des théories buddhiques ; 


i Cf. Mahévamso, p. 186, la description de la consécration du 
Mahâthupa. 
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et Piyadasi peut aussi les appeler des « spectacles di- 
vins», non seulement à cause de leur magnilicence, 
mais aussi parce que chacun de leurs éléments trouve, 
sous le même nom, une contre-partie dans le monde 
des Devas, avec ses vimänas, ses palais célestes, ses 
éléphants d'Indra, sa musique et toutes ses splen- 
deurs. Voici en résumé, légèrement paraphrasé, le 
sens très bien lié de tout le passage : «Maintenant, dit 
Piyadasi, que je pratique la vraie loi, mon tambour 
est vraiment le tambour de la loi, car je le fais re- 
tentir dans les pieuses solennités où je montre à mon 
peuple éléphants, chars religieux, splendeur des illu- 
minations et des torches, des spectacles tout divins. » 
__e. L'instrumental dans le sens du locatif; de même 
ailleurs encore. C'est comme nominatifs neutres que 
s'expliquent le mieux yérise, târise, vadhite; c'est ce 
qui ressort de la forme âdisañ que Khäisi oppose à 
yârise ;le neutre , dans son indétermination, peut bien 
en effet embrasser toute l'énumération qui suit. — 
d. Avihisä — avihimsé. Dans thairasusrusé, thaira n'a 
pas la signification technique que paraissait y soup- 
çconner Burnouf; il a simplement, comme y semble 
incliner M. Kern, le sens de « vieillard», ainsi que le 
démontrent la leçon de Dh., où il faut compléter va- 
[dha]sasus, et dans l'édit suivant la synonymie de 
thaira à G. avec mahâlaka des autres textes. — e. C'est- 
à-dire yévu sañvattakappé, « jusqu’au kalpa de la des- 
truction », comme l'a parfaitement expliqué Burnouf. 
Cf. l'édit suivant. — f. Cette syllabe était peu dis- 
tincte sur les anciennes transcriptions; elle a donné 
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lieu à des interprétations fort diverses. Burnouf a hi- 


sait th, M. Kern hu. Nos deux fac-similés donnent va. 
On le pourrait à la rigueur expliquer; mais cet eva 
rejeté à la fin de la phrase, sans ÿ ajouter aucun sens 
appréciable , me satisfait d'autant moins que je ne vois 
rien dans les autres versions qui lui corresponde. 
Toutes au contraire commencent la phrase par sedont 
l'équivalent habituel à G. est {a pour tam. Je crois qu'il 
faut ici introduire cette légère correction (À pour 6). 
et lire : ta imamhi, etc. Pour ce qui ‘st de la phrase 
précédente, sa liaison avec le reste n'a pas été assez 
nettement précisée. Elle ne peut l'être qu'autant 
qu'on détermine le sens exact de dhamma et sila, qui 
s'y trouvent juxtaposés et, dans une certaine mesure, 
opposés l'un à l'autre. Il ressort clairement de tout 
le contexte que dhañma représente partout ici l'idée 








de religion, au sens concret et positif que j'ai dès 
le début (in G. 1, n. a) revendiqué pour le mot; 
dhañma, c'est donc la religion, plus strictement la 
religion buddhique, sila est la morale générale, la 
vertu. D'où cet enchaînement dans la pensée : mes 
successeurs, étant fermes dans la religion et la vertu, 
prendront soir de l'enseignement religieux; car il 
n'est pas d'action plus vertueuse que l'enseignement 
de la religion, et il n'est pas de [vraie] religion sans 
vertu. —g. Îl est clair qu'il faut compléter [ualdhi. Au 
locatif imamhi athamhi correspond, dans les autres 
versions, le génitif, qui est plus naturel, se construi- 
sant avec les deux gubstantifs qui suivent. Je crois que 
notre locatif de G. n'est qu'un exemple de plus de 
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la remarquable anarchie qui-trouble ici l'emploi des 
cas. Point n'est besoin de revenir sur le substantif kini, 
équivalent de hâni, reconnu dès longtemps. Je ne 
crois pas du tout, comme paraît y incliner M. Kern, 
qu'il y ait lieu d'admettre une faute matérielle. Il 
est bien connu, par divers exemples, que la forme 
du participe passif exerce dans les dialectes prâcrits, 
par voie d'analogie, une influence considérable. — 
h. Vadhi représente l'accusatif, dépendant de yu- 
jañta, employé ici, comme souvent en pâli, dans le 
sens de s'appliquer à. La construction qui, dans les 
autres versions, excepté K., se eontinue par kini, 
pour l'accusatif, est ici brisée; la syllabe tombée de- 
vait nécessairement exprimer la négation : «et il ne 
faut pas qu'on en voie la décadence». M. Kern le 
premier a bien construit et entendu cette phrase. 


We AVS IASS Are 2 De 


Il ÿ a plusieurs passages où. ma transcription dilière 
de la sienne, et sur lesquels ilsera inutile de’m'arrêter, 
ma copie reposant sue un fac-similé nouveau dont il 
ne pouvait disposer encore. — a. Lis. vihinsä; ‘bä- 
_ bhanesa, pour bañbhanesu. — b. Ge texte ne difière 

matériellement de celui de G. que par hathint, pour 
hastidusanä, pluriel à forme neutre qui, comme on 
l'a vu, revient pour le fond exactement au même. Les 
corrections agikhañdhäni, lâpni ont à peine besoin 
d'être signalées. — c. Lis. ddise pour âdase = yâdri- 
eañ, anâlañbhe , ‘pitusususä. Entre va et susäsé, le fac- 
similé marque une place libre où il faut évidemment 
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compléter dha ou dha : vadhasusüsà — vriddhasuçräshà. 
_— d, La comparaison de Kh. et de K. prouve que 
M. Kern faisait ici fausse route dans son essai de res- 
titution. La lacune laisse la place de trois lettres; 
c'est donc natipanatikä ca qu'il faut lire, c'est-à-dire 
naptripranaptrikäh, synonyme exact de-potâ papoté. 
— e. Îme pour imañ; les cas sont assez nombreux 
dans nostextes où e final remplace a, dans des con- 
ditions d'ailleurs très diverses. C'est un sujet qui veut 
être examiné d'ensemble et sur lequel je reviendrai. 


‘Alepar , légère erreur pour ékapañ, H4 pour À +! 


Akappañ, comme l'indique évakapañ à Khälsi, se 


* doit entendre : «tant que durera le Kalpa, jusqu'à la 


fin du Kalpa»; et revient ainsi exactement au même 


sens que l'expression de G. et de K. On ne saurait hé- 


siter sur la manière de corriger vithitu ; ce mot se doit 
lire, par une rectification très légèré que confirme la 
lecon de Kh., tithâta = tithañtu pour tithamto, le 
même terme qu'à Girnar. Il faut suppléer dhart- 

mar dans la lacune qui suit. — f. Complétez se[the 
kañlme. Yé pour yam. — g. J. et Kh. ayant égale- 
ment älocayisu, on peut douter si l'ä bref ne représente 
pas simplementl'augment, conservé par exception. — 
k. On peut admettre, avant le ya, une étroite lacune; 
celle qui le suit ne fournit de place que pôur une 
lettre un peu large; je ne doute guère, dans ces con- 
ditions, qu'il ne faille rétablir [£lya[re li]pi. Étant donnés 


les procédés habituels à ce texte, on conçoit que lekhite, 
qu'il de faille corriger en lekhité, ou prendre comme 


= lekhitan, ne constitue pas une difficulté sérieuse. 


F | 
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Jaugada.—a. Dusayitu —dañsayitu(damçayituàK.) 
pour darçayitvä, par ce changement de rs en ms dont 
tous les prâcrits offrent de nombreux exemples. Plus 
bas, devant la lacune de la À. 17, narñ doit être une 
lecture fautive pour sa, de sañpatipali, comme 
achèvent de l'indiquer, outre l'analogie des autres 
versions, les traces encore visibles du p. 


 Khélsi. — a. Lis. atikañtañ, pânélambho. Nälinà 
pour nâtinañ, de même que äâatinu à Kapur di Giri. 
—— b. Sé est probablement ure faute pour se, à 
moins pourtant qu'il ne représente une forme san, 
sur l'analogie de ta, comme à Kapur di Giri, L 9, 
esañ — ctad. Mais ma photographie dé ce texte pa- 
raît, en effet, donner se; sé n'est vraisemblablement 
qu'une simple erreur de lecture. Léjane pour lâjine; 
viménadasana—#asanam. kañdhäni pour ‘khamdhäné, 
ici et de même à Kapur di Giri; c'est ainsi que nous 
avons un peu plus bas (1. 1 1) dans les deux versions ku 
pour khu—khala. — c. Nâtisañ est pour nétisa, à 
moins pourtant que, comme semble l'indiquer ma 
photographie, la vraie lecture ne soit nétinum. —d. 
Il faut certainement lire esa; mon #ac-similé de ee 
monument confirme positivement cette restitution 
évidente. Vadhiyisatt est peur vadhayisati, comme le 
prouve le nominatif devénarpiye; il est remarquable 
cependant que Kapur di Giri semble avoir, en effet. 
la construction inverse, que l'on voie dans vadhuigati 
le fatur du thème simple — vardhiskyati, où même, 
d’après l'analogie de érabhiçañti du premier édit, un 


— 
— 





rs 


_ a ; 
: - : —— 
Et 
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futur passif du causatif. Nous ne pouvons autrement 
rendre compte du génitif devénampriyasa, etc. : il 
le faut considérer ou comme faisant fonction d'ins- 
trumental ou comme construit avec dharmacaranant ; 
dans les deux cas il suppose évidemment une dévia- 
tion de la construction adoptée par les autres textes. 
Il semblerait que Khâlsi soit resté en l'air, à mi-che- 


min, éntre les deux tournures. Mai< ce ne peut être 


qu'une apparence, la phrase , sous cette forme, résis- 
tant à toute construction régulière. Il est vrai que, 
dans la phrase suivante, nous avons vadhäyisamliqu'on 
pourrait rétablir ici en admettant un allongement 
anormal de l'é; K. porté de nouveait vadhicarñti qui, 
cette fois, — vardhayishyanti, par l'intermédiaire va- 
dheshanti. Si Ton se refusait, malgré l'exemple d'ara- 
bhicarñiti, à prêter à la même forme une valeur diflé- 
rente dans les deux cas, il n'y aurait qu'une ressource £ 
c'est d'admettre que le génitif devénañpriyasa, dans la 
phrase présente, repose sur une confusion et doit 
être changé en pominatif. La première hypothèse 
me paraît beauroup moins forcée. — . J'ai signalé 
dans panâtika, nous avons l'allongement compensant 
la double consonnance, ‘nétika pour ‘natlika — "rap. 
trika. — f. Avukupañ pour dvalhapañ; il est singu- 
lier que la même faute, kupa pour kapa , se retrouve à 
K. Silasi va à corriger en silasi ca ; & et d sont assez peu 
différents pour se confondre sans peine. Sur tithâto, 
cf, in Dh. n.e. — q. Añ— yam. Pot, faute de lec- 
ture pour hou, L pour L-. — h. Lis. abhisitent, 
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l'i, allongé peut-être par compensation pour abhisit- 
tena, peut fort bien aussi n'être qu'une faute maté- 
rielle. Nous avons dans les mots qui suivent un 
exemple frappant de linconsistance du vocalisme, 
partout très sensible dans le texte de Kh. : devänarn- 
piyer piyadasine lâjano pour ‘piyena piyadasinà läjinà. 
Lekhité pour lekhitam, au neutre. ; 


 Kapur di Giri. — a. Pour çramandbramandsar- 

patipati. À Khälsi, nous avons trouvé dhañmäcalana ; 
je réunirai plus loin les exemples analogues. 
b. Il est possible que la pierre porte en ellet °ca- 
raneha; il est certain en tout cas que c'est ‘caranena 
qu'il faut lire. Nous avons déjà rencontré cette con- 
fusion de na et de a, ou de ha qui est presque iden- 
tique (au n° édit). La phrase présente nous en fournit 
encore un double exemple. Je ne doute guère qu'il 
ne faille lire : vimananañ {pour vimanena), dañçanam 
(pour daçañne, par transposition de la nasale et 
équivalence de e — a, ou pour daçana, si l'on s'en 
tient à la lecture du fac-similé W.) hatinam agikan- 
dhani° ; ceci suppose la restitution du premier na en ha, 
et du second ne en a, changements qui ne présentent 
aucune difficulté sérieuse; quant à la seconde syllabe 
ne, du barbare nanenanñ , il suffit de prolonger la ligne 
verticale de la voyelle pour obtenir la lecture ti, ÿ 
pour Ÿ (cf. la note suivante); hati pour hathi — 
hasti ne peut nous arrêter, à côté de kañdhani pour 
khañdhäni, de ka pour khu. La dernière syllabe 


1 Cf., à la phrase suivante, bhatepuve pour bhutapuve. 
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na, si c'est ainsi quil faut lire, et non pas na, 
avec le fac-similé W., ne laisse pas que de s'ex- 
pliquer comme équivalent de nu pour n0; nous 
avons relevé tout à l'heure à Dhauli tithätu pour 
tithañto. Plus bas (K. V, 13), on rencontrera le cas 
inverse, ayo pour aya. La plus grosse difficulté 
réside dans la seconde syllabe de agi, mais la 
comparaison des autres versions la parait trancher 
sans hésitation possible; et, aussi bien, le % se trans- 
forme aisément en # (gi), moyennant la restitution 
de la boucle de droite dont les restes peu distincts 
ont précisément dû contribuer à faire prendre pour 
le signe Ÿ ce qui en réalité était un 4. Nous obte- 
nons en somme les termes vimänäna daçanañ ha- 
thino agikhañhänt, qui correspondent à merveille 
avec ceux des autres textes. Les petites lacunes appa-. 
rentes avant et après ru n'ont évidemment aucune 
signification. — c. Anucañthaya, pour anuçéthiya; 
on se souvient que, à plusieurs reprises, nous trou- 
vons anuçäthi. Lis. bhatanan. Dans nânasa, nous ne 
pouvons être assurés, à Cause de la lacune suivante, 
si le sa fait pendant à celui de nétisa à Kh., ce qui est 
tout à fait vraisemblable, ou si, ce qui est possible ,* 
il représente la première syllabe de sañpatipali; un 
point est sûr, c'est que, comme tout à l'heure nous 
avons dû lire ti un signe qui en apparence signifiait 
na, na se doit ici lire tt : que la pierre ait, dans son 
intégrité, porté fatisampatipatt où ñalisu sampalipati. 
— d. Lis. matapitusha. Les caractères suivants sont 
moins clairs; ils permettent néanmoins une restitu- 
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tion certaine, il faut lire, pour tuara, tavara, va pour 
&, comme nous aurons à lire ta (à peu près iden- 
tique à ra) pour a, x, 21, et xIV, 143 x, 22, nous 
offre peut-être le cas inverse, où un va apparent se 
doit lire a. Tavara, avec une inexactitude vocalique 
comme nous en trouvonsicl d'innombrables exemples, 
pour tavira, est le représentant de thaira=sthavira; 
je n'insiste pas sur la perte de l'aspiration dans la con- 
sonne initiale. — e. Lis. añañ pour tña, pour Ÿ; 
l'incertitude de la notation vocalique Ôte toute im- 
portance à ce changement. C£. ci-dessous, n. f. Re- 
lativement à la construction de la phrasé, cf. in Kh., 
n. d. I reste une petite difficulté dans les syllabes 
ca yo; quoique toutes les autres versions y fassent cor- 
respondre ceva, la lecture paraît trop nette pour sup- 
poser ici une altération aussi sensible. Tel qu'il est, le 
texte se peut expliquer, en rapportant à dhañmaca- 
ranañ ime le relatif yo pour ya (cf. ayo pour ayañ, 
déjà cité n. b; oubien on peut admettre que 70 est 
une faute pour ya—yañ; comme dans la phrase sui- 
vante, devanañprèyosa pour devanañpriyasa), ce qui 
nous donnerait la tournure yad idañ dharmacaranaï, 

*et ne pourrait que confirmer mon explication de la 
phrase. — f. Vadhiçarñti pour vadhesharti — vardhayt- 
shyanti. Dans la lacune qui suit, nous avons place pour 

- six ou sept caractères ; elle est donc parfaitement rem- 
plie par l'équivalent de la lecture de G., idaï dharñ- 
macaranañ. Je crois en effet que c'est de G. que se 
rapproche ici notre texte, et que les caractères qui 
suivent la lacune se doivent lire, sans réelle incer- 


—_—___—————“{ — ici 
pe Œ=——— he — 
LL E— | 
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titude, ave savalakupa, c'est-à-dire l'équivalent de âva 
savalakapä à Girnar. À pour à ne fait pas difficulté; 
on remarquera que, dans le ca supposé, le demi- 
cercle supérieur serait assez aplati (7).ce qui le 
rapproche sensiblement de va (]): le pa initial n'est 
pas non plus très éloigné de sa, h et p. Je suis per- 
suadé qu'un examen minutieux de la pierre conlir- 
mera cette correction. La petite lacune qui suit se 
complète aisément : qu'il faille lire dharmagilasi ou 
dharmagilasi ca, il n'importe. Mais le mot suivant 
s'éloigne beaucoup du tifhañto des autres versions. 
En ellet, nous sommes en présence, non de ce mot 
lui-même, mais d'un synonyme : vinanamato ne donne 
point de sens; mais si, par une correction dont nous 
avons eu tout à l'heure occasion de constater la faci- 


lité, nous lisons vitinamato pour vitinameñto, nous 


reconnaissons immédiatement le participe présent 
d'un verbe bien connu en pâl, vilinämeti: « passant 
leur temps, leur vie», qui revient tout à fait au 
sens de tithaññto. — g. Le commencement de la 
phrase se lit et se complète aisément : etai hi (pour 
e, # pour 7} se[thañ], ce qui concorde exactement, 
sauf l'omission sans importance de kañman, avec 
les autres textes. La suite s'explique également: ya 
vanuçaçanañ, c'est-à-dire ya eva anw. Gependant, 
comme il reste une petite lacune après le va, je ne 


serais pas surpris qu'une nouvelle inspection du 


rocher ne rectifiât la lecture et ne la ramenât à une 


“harmonie exacte avec Khälsi: yañ dhañmanuçacanam ; 


le sens n'en serait en rien modifié. — h. Lis. se au 
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lieu de s0. Je reviendrai ailleurs sur le y euphonique 
dont nous rencontrons ici un premier exemple. 
— à. Dipithañ au lieu de dipitañ, qui termine cet 
édit. Éd. x, 1. 4, nous relèverons une faute ana- 
logue, vasathi pour vasamtr. L'erreur est inverse dans 
atasa et dans beaucoup d'autres cas. H faut lire yu- 
”_ jañtu. Le dernier mot de la phrase est certainement 
corrompu. Je crois que l'on peut rétablir avec con- 
fiance ma aga: «et que la décadence ne vienne pas ». 
Nous avons vu de même à G. le second substantif, 
hini, construit non plus comme régime , mais comme 
sujet d'une proposition nouvelle. Pour ce qui est de 
l'augment, Kh. et Dh. en offrent précisément un 
exemple dans alocayisu du passage correspondant. 
— j. Varada*est certainement fautif; le sens au 
moins est clair; le mot exprime le nombre «douze »;. 
nous l'avons eu, au commencement du 1° édit, sous 
la forme varaya, qu'il ne me semble pas possible de 
rétablir ici sans quelque violence. L'orthographe 
véritable doit être, soit varaha, soit plutôt varasa, 
le d, Ÿ,:se transformant aisément en s, P; par la seule 
adjonction d'un trait vertical sur sa gauche. Dipitañ 
serait correct, et pour la forme et peur le sens. Mais 
les syllabes pt et tañ sont séparées par un caractère 
d'une. apparence tout à fait insolite. Wilson et 
M. Cunningham le lisent kha; je ne vois pas comment 
cette transcription se pourrait défendre. Jusqu'à nou- 
vel ordre, j'admets ici ce que j'ai déjà une fois plus 
haut proposé d'admettre, que ce signe est en réalité 
sans valeur; le lapicide, ayant mal commencé la lettre 





QUATRLÈME ÉDIT. 113 
qu'il avait à graver, l'aurait laissée telle quelle, sa 
forme arbitraire, qui ne correspond à aucun carac- 
tère connu de l'alphabet du nord-ouest, impliquant 
assez qu'il ne devait pas en être tenu compte dans la 
lecture. | 


L'édit entier peut se traduire de la manière sui- 
vante : : ; 

« Dans le passé a régné, pendant bien des siècles, 
le meurtre des êtres vivants, la violence envers les 
créatures, le manque d'égards pour les” parents, le 
manque d'égards pour les brähmanes et les cramanas. 
Mais aujourd'hui le roi Piyadasi, cher aux Devas, 
fidèle à la pratique de la religion, a fait résonner la 
voix des tambours [de telle sorte qu'elle est] comme 
la voix [même] de la religion, montrant au peuple 
des processions de châsses, d'éléphants, de torches, 
et autres spectacles célestes. Grâce à l'enseignement 
de la religion répandu par le roi Piyadasi, cher aux 
Devas, aujourd'hui règnent, comme ils n'avaient pas 
‘fait depuis bien des siècles, le respect des "créatures 
vivantes, la douceur envers les êtres, les égards pour 
les parents, les égards pour les brähmanes et les cra- 
manas, l'obéissance aux père et mère, l'obéissance 
aux vieillards [«lobéissance aux vieillards » manque à 
Kh.]. En ce point, comme en beaucoup d’autres, 
règne la pratique de la religion, et le roi Piyadasi, 
cher aux Devas, continuera de la faire régner [K. : et 
cette pratique de la religion qu'observe le roi Piya- 
dasi, cher aux Devas, continuera de régner]. Les fils, 

8 
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les petits-fils et les arrière-petits-fils du roi Piyadasi, 
cher aux Devas, feront régner cette pratique de la 
religion jusqu'à la fin du monde; fermes [K. : vivant] 
dans la religion et la vertu, ils enseigneront la reli- 
gion. Car l'enseignement de la religion est l'action la 
meilleure, et il n'est pas de pratique [véritable] de 
la religion sans vertu. Or le développement, la pros- 
périté de cet intérêt [religieux] est bon. C’est dans 
cette vue qu'on a fait graver ceci, afin qu'ils sappli- 
quent au plus grand bien de cet intérêt et qu'ilsnen 
voient poinit [ G. : qu'on n’en voie point] la décadence 
[K. : et que la décadence ne s'en produise point]. Le 
roi Piyadasi, cher aux Devas, a fait graver ceci dans 
la treizième année de son sacre.» 
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Prinsep, p. 252 et suiv.; Wilson, p. 182 et suiv.; 
Lassen, p. 237,n.2;p. 238, n. 1,3; p. 259,n. À 


GIRNAR. 
(1) BELL LRLTED SH LE TE LH. + 
LAGE HE HR (2) ABLOLAHIEHAASSLAdT 
KdUl'4A1L18X Ld'#4 dé CHCHLEA TO 
(3) YA FLRTADARGÉE LATE ETAT LA 


RL dé 
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gt COUHLFAHAl (4) LAéSD'88T-SX 
ne 8858 AFFAdET dE 
rdEUAD8DÈ LL (5 

D’ BLALdLT EC EN reretrruits | 
UT ABLE 16) 
&LTLD ee UFADLELEI0 DLoDaUté 
DLL ( 
_ re YEGLAACCJ LA dE LT 
dd (8 
LECSHHT FFLÈRS CEXEMED D'elt ts 
Gr RE Es CD OMR 
D KALHO-LHLD'8-J'LJTA 

(1) Devânaïñpriyo ! piyadasi râja evañ äha * [.] kalänan ° 


dukaraï ye a...kalâne sa so dukarañ karoti” [.] (2) ta° 
may * bahu kalänanñ katarñ ° - ] taf mama putà ca potà ca 








1 Fac-similé C. °mpiyo’. 

2 Fac-similé G. "ähà°. 

3 Fac-similé C. °na du”. 

4 Fac-similé C. °mayä ba°. 
5 B., fac-similé C. °ta°. 

5 B.°to ma’. 
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raïñ ça tena ye me apacañh” âva * saryatakapà * anuvatisare 
tathà (3) so sukatañ kâsati* yo tu eta desañ pihäpesati * so 
dukataïñ * kâsati*[.] sukaram hi papa?" [.] atikâtain amta- 
ra (4) na bhûtapurvain * dhaïñnmamahämätà nâma ” [.] ta 
mayà todasaväsäbhisitena ?* dhaïñnmamahämâtà "° katà |. ] te 
savapäsandesu vyäpatà dhâmadhistänäya ” (5) 
dhaMmayutasa ca" yonakabojagañdhäränam  ristikapote- 
nikânañ ! ! ye vâpi ane äparâtà bhatamayesu vai (6) 
sukhâya ‘* dhañmayutänar ” aparägodhâya "*" 
vyàpatà "? te badhanabadhasa patividhânâya * (7) — 
jà ** katäbhikäresu" và thairesu vâ vyäpatà *” te *! pälalipute ca 
bâhiresu ** ca * (8) — 














_ 


1 Fac-similé C. °yam°. 
* Fac-similé C. "apäcam®°. 
3 Fac-similé C. °âve’. 
4“ B. ‘myamta’; fac-similé C. *savamta”. 
$ Fac-similé C. °pâhà”. ” 
6 “duka°, indistinct dans le fac-similé C. 
7 Fac-similé C. °pâpe”. 
3 Fac-similé C. ‘puvañn°. | 
® Fac-similé C. “vâs4”; ‘site’ est illisible. 
® B. ‘dhämma’. sexe 
1 B.‘dhâmma’; fac-similé C. *dhâtané”. 
1 B. ‘bocaga’; fac-similé C. °kâmbo.gâindhà’. 
5 B. °risti”; B., fac-similé C. ‘pete’. 
M Fac-similé C. khâye’. 
55 ‘dhaïma® indistinct dans le fac-similé C. 


« 


16° Fac-similé C. °apadigo”. 
”_B. ‘pati te’. 


18 Fac-similé C. ‘tivädhäniya®. 

5 B. ak 

% Fac-similé C. °putà’. 

2 Fac-similé C. "to°. 

2 Fac-similé C. *hidâsu°. ‘ 
2% Fac-similé C. ca i—. 
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"© ne” vâpi ma ! añe nâtikà * savatâ* Ris :ou 
te yo pe dhañmanisrito ‘ti va °" (9 : 





[.] etäya athâya ayarn Tél he L 


DHAULI. 


(20) Devänarïnpiye piyadasi | 
läjà hevam âhà {.]| Hi 


dukale . 
ka yänasa se dukalan kaleti® 1 


se me bahuke kayâne kate [.] | 


tai ye me putà va (21) nâta° 


ca palaïh ca tena ye apatiye | « 


me ävakapañ tathä anuvati- 


JAUGADA. « 


(22) Devânampiye piyada 


sarhti sa sukala kachati e |- 


heta® desaïh pihäpayisati se 
dukatam kachati [.] Eee hi 
(22) supudälaye [.] su “ ati- 


katà [.] te savapäsañdesu 


(23) viyapatha ‘ dhañimadhi- 


thäniye dhañmavadhiye hita- 


1 Fac-similé C. °me 

* B., fac-similé C. ‘ukà°. 
3 Fac-similé G, "sarva”. 
 B. °nistito”. 

S Fac-similé CG. °ü va’. 
 Fac-similé C. "matà’. 

7 Fac-similé C. ‘aya dha°”. 








| Gt) supadälaye [.] se —— 
kañtañ atalan no hutäpu- | — - - 

luvà dhaïñnmamahâmäâtà nà- 
ma [.] se tedasavasäbhisitena | 
me dhañmamahâmätä nâma |: 




















ä eni 





LA 
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sukhâye ca dhaïñmayutasà 
yonakambocagadhälesu { Jla- 
thikapitenikesu e vâ pi añnne 
äpalañtà bhata (24) bambha- 
nibhisäsu * anâthesu mahalo- 


kesu ca hitasukhâye dhrnma- | 


yutâye apalibodhâye viyäpalà 
se * barndhanaïñbaühasa pa- 
tivi..ye apalibodhaye mo- 
khâye ca (25) iya‘ anu- 
bañdha pajà.1. . katäbhikale 
ti va maholaketi và viyäpalà 
se hida ca bâhilesu ca naga- 


lesu savesu sayesu olodhanesu 


e vâpi bhâtänam va bhagini- 


naïñ va (26) aïnnesu va natita? 


savata viyapalä ca iyarn dhaïñn- 
manisita ti va dhañnmädhi- 
thâne ti va dânasayute va sa- 
vapathaviyain dharomayutasi 
viyäpatä * ime dhaïñnmamahà- 
om rer or 
iyañ dhañmalipi likhitañ ci 
lathitika hotu.. ca me paÿja 
anuvatatu ‘ [.] 


KHÂLSL. 


(13) Devänañpiye piyadasi 
lâäjà âhà [.] kayâne du- 
kale e adi kayänäsà dukala 


1 Fac-similé W. ‘va hahati°. 




















(27) mo- 








khâye 

















KAPUR DI GIRI- 


(12) Devanapriya priyadarçi 
rayo eva abati! |..| ja kayana 


dakara PP so daçara 











CINQUIÈME ÉDIT. 119 
kaleti®[.]se mayà bahukayâne | karoti*{.}imaya'bahukarana® 
kale [.] - mamä puta câ nâta | kata[.] maha* putra ca nataro 

ca | ; pala ca teni ya apa- | ca para ca tana ya me apa- 
tine* me âvakapah athà ‘| ca añchaïnti ayakapañtatha 
anuvatisainti se sukatai ka- | ye* anavatiçaïhli te sakita ku- 
chânti e vu“ heti desañh pi- | sati yo ca ati deçai pri 
hàpayisati so dukatañ kâcha- | hapivaka sahakata kusham- 
ti[.] pipà hi nâma supadä- | ti“ [.]»papañ ha sahaja 
laye [.] se atikatam atala | [.]  atikatam  arñtaram 
no hutapuluvà dhañmama- ina bhutapurva dharmama- 
bämätà nâmäâ [.] sodasayasä- | hamatranama[.]. sat. vasha- 
bhisitenà mamäva”/ dhañnma- | bhisitena/ (12) deyadharma- 
mahâämäâtà — Re | mahamatra kila [.] te savepa- 
viyapalà * (15) dhañmadhi- | shaïñdeshu ? dharmadhi- 
thânâye dhamavadhiy® bita- thays: ca re | 
sukhâye vi” mg à tarñ | 



















ah e vâpi aïhne apalarhtà bha- 
tamayesu barnbhanithisu a- |: 
nathesu vadhasu hidasukhâye® | 
dhañnmayutäya apalibodhäye | dharmayutasa aparigadhà ‘ 
viyapatä se be dhanaïñba- | vapata!! te (13)baïndhar | 


ares Se . a 
nathesu vatashu ‘hetasukhaye 








1 Fac-similé C. 4 imaya”. 

? Fac-similé W. ‘kalan4”. 

3 Fac-similé W,. “cam na”. 

4 Fac-similé W. ‘tham ye”. 

5 Fac-similé W. ‘ato deca pri”. 
6 Fac-similé W. °ma soti°. 

7 Fac-similé W. °’gañdha’. 

S Fac-similé W. ‘vavapi aparata’. 
® Fac-similé C. °shu thama°. 
10 Fac-similé W. ‘vathashu’. 

n Fac-similé W. ‘patha te’. 


120 LES QUATORZE ÉDITS. 


dhasà pativädhänäya apalibo- 


dhâye mokhàye cà eyaïh anu- 
bañdha pajävati vi? (16) ka- 
tabhikale ti và mahälâke ti và 
viyäpalà te hida bâhilesu câ 
nagalesu savesu holodhane- 


su * bhâtäna ca ne bhagi- 


niya e väpi afna nâkke sava- | 


tà viyapatà e iyarn dharma- 


nisite ti "es | 


danasayute ti và sa- 


vatà majatacha mama * dharh- 


mayutasi viyâpalà te dhaïn- 
mamähâmätà [.] etâye athâye 


(17) iya dhañmalipi likhi- 


tà cilathitikä hotu tathà ceme 
paja anuvatarlu [.] 


dhasa pitividhanaïnye  apana- 
bodhaye mocava dravaya * 
pajati ki- 
tabhikari va mabalaka va 
viyopata* ti ha? babireshu cu 
nagareshu"sarveshu orodhane- 
shu bhratuna ca me pasu- 
na° ca ye va pi añe fatika sava- 
tan viyapata yaya * dharma- 
nithiçi* va vivava dharmadhi- 
tane ti va danasayuta va —— 
athi ? nati mata dhar- 
mayatasi”.vana viyapatä u dhar- 
mamahamatra‘[.] itayo athaya 
ayo ‘dharmadipi  dipi. 
tha*" tirathitika’  bhota 
pañja anañnvetutu LI x 





Girnar. —- a. Prinsep avait cru pouvoir rappro- 
cher de ce commencement un passage du ur édit de 


Delhi (1. 17 et suiv.). Ce n'était qu'une illusion fon- 


dée sur une égale méconnaissance de la ve 


1 Fac-similé W. °naye’. 

? Fac-similé W. ‘mochava nava. 

= Fac-similé W. ‘viyapa’. 

; Fac-similé C. ‘galeshu”. 

5 Fac-similé W. restes de ‘svasu*. 

6 Fac-similé W. ‘ta yeva dhar°. 

? Fac-similé W. “tas”. 

* Fac-similé C. °mari(? )pi ri(?)pi°. 

* Dans le fac-similé W. la première lettre, quoique peu distinete, 
s'explique bien comme reste de ci. 

1 Fac-similé W. ’anuve’. 
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véritable des deux phrases. La construction générale 
est assez claire; ce qui reste d'incertitude a sa source 
dans la lacune, de deux ou trois lettres, qui suit a; 
_elle est d'autant plus regrettable que Dh. et J. sont 

justement incomplets en ce même passage; K., de son 
côté, s'écarte certainement de notre texte; reste Kh. ; 
nous y lisons : e adi ka° qui ne donne pas de sens; 
et en eflet l'étendue de la lacune, tant à G. qu'à Dh., 
prouve que, sous cette forme, le texte est encore 
incomplet; elle force à admettre qu'il est tombé au 
moins une lettre dans le blanc qui fait la séparation 
entre adi et kayänäsä; et adi n'est que le commence- 
ment d'un mot qui, complet, devrait compter au 
moins trois, peut-être quatre syllabes. Le sens géné- 
ral n’est pourtant pas douteux. Ÿe marque le com- 
mencement d'une proposition nouvelle; les deux 
premiers mots en forment donc une à eux seuls. 
D'autre part, il importe ici et dans la suite de sen 
tenir rigoureusement à la valeur établie des termes 
dukata et sukata, dukara et sukara, qu'il faut se gar- 
der de confondre, malgré leur étroite parenté: les pre- 
miers signifient «le mal» et « le bien», les seconds 
«difficile » et «facile ». Enfin ye ou plutôt yo (car l'ab- 
sence du trait de droite paraît n'être qu un effet acci- 
dentel de l'usure de la pierre) a pour corr élatif so. 
D'où ressortent en somme ces éléments : «La vertu 
est [d'une pratique] difficile; celui qui. . ... celui-là 
accomplit quelque chose de difficile». Le membre 
manquant, dans lequel nous connaissons kalänasa 
(c'est ainsi qu'il faut lire, comme le montrent Dh. et 
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K.), ne peut, en gros, signifier que ceci : celui qui 
pratique la vertu. Si la leçon de Kh. est exacte, au 
moins dans ce qu'elle nous a conservé, il est clair que 
le mot mutilé commençait par un a privatif; ce ne 
pourrait donc être qu'un participe, qui, à en juger 
par le génitif aveedequel il était construit, aurait si- 
gnifié quelque chgse comme «non éloigné de. . . »: 
«celui qui ne s'écarte pas de la vertu». Hi ne me vient 
à l'esprit aucun mot remplissant les conditions né- 
cessaires et dont je puisse, à titre de conjecture, pro- 
poser la restitution. J'avoue que je ne serais pas sur- 
pris que la lecture de Kh. ne füt pas complètement 
correcte. Si par exemple le second caractère était dhi 
au lieu de di, on pourrait établir yo adhimuto, adhi- 
mukta dans le sens buddhique!, «attaché à, adonné 
à» : «celui qui s'adonne à la vertu». Mais il serait 
oiseux d'édifier des hypothèses sur un fondement si 
fragile; le mieux est de nous contenter de compren- 
dre le sens général de la phrase. — b. Il ne faut 
pas trop presser la valeur de cette particule qui 
sert à lier les phrases, sans marquer nécessaire- 
ment une nuance déductive aussi précise que ferait: 
donc, par conséquent. I suffit, pour $en convaincre, 
dé comparer l'emploi de tañ (ou de l'équivalent se) 
dans la suite de ce texte, dans {a mayé, etc., dans se 
atikarmtam, ete. — c. Dhauli nous montre clairement 
commeil faut construirela phrase; iciet à Kh. , le relatif 
qui se rapporte à apaca implique celui qui devrait ac- 


! Burnouf, Introduction, p. 268. 
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compagner les substantifs qui précèdent, puté , etc. Les 
deux moitiés de ce membre de phrase sont donc exac- 
tement coordonnées et forment une seule proposi- 
tion relative, dont le ya a pour corrélatif sa, qui suit 
tathä; seulement ye apacañ résume tous les autres 
termes dans la pensée du roi, c'est ce qui explique 
le singulier s0 kâsati, tandis que le pluriel anuvatisare 
se fonde sur le sens collectif du sujet. Pour l’expres- 
sion évasamvatakapa, cf. l'édit précédent. Si lanusvära, 
que je n'ai pu découvrir sur le fac-similé de M. Bur- 
gess, existe réellement sur la pierre, sañwamñte” serait 
pour sarvâta" = sañvatte®, ainsi qu'on la expliqué plus 
haut. — d. Relativement au sens de desa transporté 
dans le domaine moral, et rappelant notre emploi du 
mot voie, la bonne voie, la mauvaise voie, la compa- 
raison du commencement du vu édit ne peut laisser de 
doute. H n'y en a pas davantage à concevoir sur le 
verbe hâpesati : «il négligera, abandonnera ». Prinsep 
en avait déjà pressenti la valeur; il s'était en revan- 
che laissé égarer, et après lui Wilson, sur le reste de 
la phrase par une interprétation erronée de dukatañ 
dont nous avons tout à l'heure rappelé la vraie si- 
 gnification, et aussi par la restitution malheureuse 
de käsati, kachati, sur lequel Burnouf s'est trompé 
lui-même à propos d'un autre passage; M. Kern y a 
fort bien vu des formes équivalentes pour le futur de 
kar — karishyati(p. 98). H est vrai qu'il a à son tour 
fait fausse route dans l'explication (accidentelle) du 
reste de la phrase; je ne la discuterai pas autrement; 


- j'espère que la traduction que je propose se défendra 
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assez par son évidence. Personne ne voudra, malgré 
la lecture apparente pri à K., prendre prihäpesati 
comme — parihäpayisati. Un seul point reste ouvert 
au doute; la syllabe pi ne doit-elle pas être liée à ce 
qui suit? nous aurions à admettre un verbe pthâpeti 
pour apihäpeti, comme pidahati pour apidahati, etc. 
Cette composition ne nous est garantie par aucun autre 
exemple que je connaisse; j'aime mieux l'admettre 
que de détacher pi dans sa fonction adverbiale; mais 
je n’oserais pas condamner d'une façon décisive ce 
procédé d'interprétation. Dans les deux cas, le sens 
reste essentiellement le même. — e. Le sens est très 
clair : « En effet, le mal est facile [à commettre} »; 
c’est exactement la contre-partie du début de la phrase 
précédente. Mais il règne ici entre les versions diverses 
des divergences qui nous éclairent sur la portée de 
cette remarque. Kh., Dh. et J. ont pâpe hi supadälaye, 
et K. papañ hi sahajam. Cette dernière leçon se concilie 
aisément avec celle de G. : dire que le mal est facile à 
l'hommé, ou qu'il lui est naturel, inné (congental, 
pourraient dire les Anglais), c'est tout un. Mais la pre- 
mière? H suffit pour l'entendre de se rappeler ce qui a 
été observé relativement à l'équivalence accidentelle 
des sons u et añ ; nous transcrirons sañpadälaye, c'est-à- 
dire sañpradälayet. L'emploi figuré de pradälayati étant 
garanti par l'usage du pâli (cf. kilese padäleti, Ten Jât., 
éd. Fausbüll, p. 119), ces mots se traduisent d'eux- 
mêmes : « qu'il fasse donc (le successeur dont il vient 
d'être question) la guerre au mal !». On comprend 
dès lors comment la différence avec G. et K. est plus 


4 
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apparente que réelle. Quand le roi, après son exhor- 
tation à la vertu, ajoute : «mais la nature humaine 
est tournée au mal», cest bien faire entendre impli- 
citement quil faut lutter contre le mal, contre les 
mauvais penchants de la nature. Cette phrase se rat- 
tache étroitement à ce qui précède, elle prépare en 
même temps la suite. C'est justement parce que le 
mal est d'une pratique si aisée, si naturelle, que le 
passé n'a pas connu l'institution des Dharmamahämä- 
tras.— f. Bhätapurvarñ — ‘purvé. I n'est pas aisé de 
trouver pour ce titre de dhañmamahäméta une traduc- 
tion à la fois suffisamment exacte et suffisamment 
concise; le sens du moins en est très simple : ce sont 
des ministres, des officiers, pour les choses religieuses. 
— q. Lassen à restitué ici la vraie division des mots 
et reconnu dans todasa [Dh tedasa) le nom de nombre 
treize. —h. La valeur vraie de pésanda, dans ces mo- 
numents, dont s'était approché Wilson !, et que Bur- 
nouf spécialisait trop encore en rendant save pd- 
sañdâ : « des ascètes de toutesles croyances »(p.755), 
n'a été bien déterminée que par M. Kern(p./66 suiv.); 
avec lui nous le traduirons par «secte». Le xrr° édit ne 
laisse aucun doute sur la portée exacte de ce terme ; 
il désigne l'ensemble des adhérents d'une croyance 
particulière et définie. J'ai montré précédemment 
que dhañma doit être, dans les édits, pris au sens de 
«religion»; j'ai à cette occasion signalé l'expression 
dhañmayata, appliquée aux fidèles de la foi bud- 


! Journ. Roy. 4siat. Soc., VIT, 506. 
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dhique. H faut donc voir ici la même intention qui 
sera confirmée par d'autres passages (cf. par ex. la” 
fin du 1° édit) : le roi, dans sa tolérance, laisse sub- 
sister toutes les sectes, et en confie aux Mahâmätras 
la surveillance impartiale, mais sans perdre jamais 
de vue l'établissement, la propagation, régulière et 
pacifique, du dhañma, de la religion par excellence, 
de sa religion à lui. La lacune se complète aisément 
au moyen des autres versions. Dhâma® pour dhañma, 
comme tout à l'heure âparäté pour âparañtä. — 
i. Lis. râstikapetenikänam; le premier nom désigne 
les habitants du Suräshtra; quant au second, Prinsep 
l'a rapproché du nom de Paithana donné par les 
Grecs pour la Pratishthäna de la vallée supérieure de 
la Godâvari; M. Cunningham ! compare le nom pa- 
denekayika (pour pedenikayika ?) d'une inscription de 
Sanchi, et les Bettigoi de Ptolémée. Je ne crois pas 
que nous puissions, quant à présent, aller au delà 
de ces conjectures. Je renvoie à l'examen des versions 
mieux conservées les détails sur Ja construction assez 
embarrassée et assez lourde de cette longue phrase. 
— j. L'expression bhatamayesu ne me parait pas se 
pouvoir transcrire autrement que bhalamaryeshu , bha- 
tamarya étant employé comme équivalent de bhaia, 
«soldat, guerrier », malgré la couleur archaïque de 
marya, peu usité dans la langue classique. La lacune 
qui suit ne nous permet pas de déterminer avec certi- 
tude si le va qui vient après est ou non correct. Le 


l Corpus, p. 10. 
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plus simple. autant que nous en pouvons juger, est 
d'y voir ou une fausse lecture ou un équivalent de ca. 
— k. En face de aparigodhäya, qui ne donne aucun 
sens raisonnable, les versions de Dh. et Kh. ont apa- 
libodhäye ‘qui s'explique le plus naturellement du 
monde, d’après l'analogie du pâli palibodha, palibud- 
dhana, dans le sens de «obstacle, entrave»; ici et 

dans la suite de la phrase, cette traduction convient | 
à merveille. Il faut donc, suivant toute vraisem- 
blance, rétablir à G. la même lecture aparibodhäya. 
J'est vrai que les signes Æ et -cr se ressemblent 
assez peu; ; ce qui est plus singulier encore, c'est que 
K. a de même ici aparigadha"; quoique de P à Y] la 
distance ne soit pas infranchissable, et qu'en somme 
les vraisemblances soient pour la lecture de aparés 
bodhäya dans Tun et l'autre cas, la coïncidence me- 
rite d'être notée et ne laisse pas de jeter quelque 
incertitude sur notre restitution. — {. On remar- 
quera le singulier bañdhanabadhasa, dans le sens 
collectif, il fait pendant à l'emploi de dhañmayuta 
au singulier pour désigner «les fidèles» coHective- 
ment. Nous ne pouvons combler la lacune avec 
une sécurité entière; la construction est en effet 
différente ici de ce qu'elle est dans les autres textes 
qui, comme on le verra, se servent de la tour- 
nure par ti, par le style direct. Ici, avec katäbhi- 
kâresa , thairesu, nous avons au contraire la structure 
la plus simple: «ils s'occupent des vieillards, etc. » 
Mais, régulièrement, nous devrions attendre que le 
terme précédent fût de même construit au locatif; 
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il noùs faudrait, non point [paljé, mais [pa] jéyañ 
ou ‘paljesu. Nous en voyons assez pour conclure 
que la teneur générale ne pouvait s'éloigner sensible- 
ment de celle qui résulte des autres versions. Katäbhi- 
kéra est un mot difficile; je n'ai pas noté abhikâra 
dans l'usage buddhique; cependant, d'après l'analogie 
de abhikarana, abhikritvan , abhinishkärin ; en sanserit 
(PWB), je me persuade que l'on se rapprochera beau- 
coup de la vraie signification en appliquant le mot 
aux gens «auxquels on a jeté un sort »; si l'on hésite 
à prêter à Açoka cette croyance superstitieuse, on 
peut attribuer au mot une valeur un peu plus géné- 
rale, y voir les gens « victimes de la ruse, de l'inimi- 
tié ». — m. Ilest évident qu'il fautlire ye et non pas ne; 
ici les traces assez peu distinctes des deux fac-similés 
me semblent prouver que la confusion est imputable 
non au graveur, mais aux lecteurs de l'inscription, 
qui porterait bien réellement ye. C'est exactement la 
même tournure qu'à Kh. et K. Lis. me pour ma. — 
n. Pour la construction, voy. le commentaire de 
Dh. On remarquera la leçon ‘nisrito que ma lecture 
des groupes où entre un r m'a permis de substituer 
à la lecture nistito, qui ne donne pas un sens aussi 
satisfaisant, et qui d'ailleurs ne s'accorde pas avec 
l'orthographe nisito des autres textes. L'usage équi- 
valent de nissita en pâli est bien connu. Ti va pour 
ti va (vé). | | | 


Dhuuli. — a. Il of difficile de préciser le nombre 
de caractères tombés après dukale ; il semble en tout 
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cas que la lacune suppose une phrase un peu plus 
développée qu'à G. ou à Kh.; il est fort possible que 
dukale ait été suivi de quelque particule, comme va 
ou yeva; car le mouvement général de la phrase est 
visiblement le même dans les trois versions: Dh. a 
LR. même ici le mérite de mettre hors de conteste le 

génitif kayänasa. — b. Va est probablement une 
faute pour ca, qui est très semblable. Nâta, comme 
à Kh., pour nâté, de même qu'à J., nañti (qu'il 
faut lire narñté — nâtâ), équivalent de natté pour 
napläro , nataro à K.—c. Heia pour etai, comme plus 
haut hevañ pour eva, comme hida pour idha, etc. 
— d. Sur la phrase précédente, cf. in G., n. e. Su 
se doit lire se, comme le prouve la comparaison de 
1. et de Kh. — e. Corr. viydpaté; Éa pu, plus aisément 
que Æ, se confondre avec ©. Lis. dhañmadhithänäye. 
— f. ‘hkañboca” pour *kañboje; 1 y à dans nos in- 
scriptions quelques exemples de pareils durcissements 
de la consonne moyenne; nous avons eu,àK., upaka 
pour upaga. Je renvoie à ce que j'aurai à dire plus 
loin de caghati. Les noms ethniques sont ici au loca- 
tif, tandis que G., Kh. et K. ont le génitif. Les deux 
cas s'entr'échangent assez souvent dans {es dialectes 
populaires pour que le fait n'ait rien de surprenant. 

Mais la tournure des autres inscriptions nous avertit 
que ces noms ne sont pas simplement coordonnés 
avec les termes suivants, bhatamayesu, etc.; il faut 
entendre bien plutôt que les Mahämâtras s'occupent 
des guerriers, etc., des Yavanas, ete., c’est-à-dire 
chez les Yavanas, etc. La grammaire ne permet pas 
9 
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d'autre construction; il est évident dès lors que Ya- 
vana ne doit être pris ici que dans un sens restreint ; 
les officiers du roi ne pouvaient exercer directement 
leur office que chez des populations dépendantes ou 
tributaires de-son-empire. — q. La seconde moitié 
de.ce composé présente quelque difliculté; elle avait 
à peu près découragé les tentatives de Lassen dont la 
conjecture vraiment désespérée, bañbhanahinesu, ne 
supporte pas l'examen. A G., le mot tombe dans une 
lacune; ce qui reste à J. nous garantit seulement les 
syllabes ‘bañbhanibhi°; à K., la leçon bramanibheshu 
se rapproche sensiblement de celle-ci,.et Kh. emploie 
la même expression; bañbhanithisu du Corpus, qui 
s'expliquerait à la rigueur, doit incontestablement, 
d'après ma photographie, se lire bañbhanibhesa. Tout 
d'abord, en ce qui touche K., il ne peut y avoir de 
doute sérieux : il faut transcrire bréhmanebhyeshu «les 
brähmanes et les riches ». /bhya est un mot dont l'em- 
ploi ordinaire dans le style buddhique nous est sufi- 
samment garanti!. Quant à la lecon de Db., il suffit, 
pour en rendre compte, d'une correction très légère; 
si nous lisons barbhanibhisesu , nous pouvons fort bien 
résoudre le composé en brâlimana+ ibhya+ ça, c'est- 
à-dire : «les brâähmanes et les princes des riches » 
(cf. l'expression maheça dans la locution maheçäkhya 
si familière à la langue buddhique). D'où il résulte que 
le roi entend recommander à ses ministres d'étendre 
leur protection et leur surveillance sur tous les rangs 


‘ Cf. par exemple la phrase pâlie ap. Burnouf, Lotus, p. 410. 
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et tous les etats: il parle d'abord des deux classes su- 
périeures, guerriers et brâhmanes, et il leur adjoint 
aussitôt les gens auxquels leur opulence assigne une 
situation élevée; puis il passe aux « pauvres», aux 
«vieillards». Anâthesu pour anatthesu, pour anar- 
theshu, comme le montre l'orthographe anathesu à 
K.; mahalokesu, par erreur pour mahélakesu. — 
h. La lecture dhañmayutâye m'est un peu sus- 
pecte; il est vrai que Kh. porte de même ‘yutéya; 
mais il est clair que ce mot est en construction avec 
apalibodhäye dont il dépend, comme le marque bien 
dhammayutänañ de G., protégé contre tout soupçon 
par dharmayatasa de K. Däns ces conditions, il ne 
nous reste d'autre alternative que d'admettre que le 
datif est ici employé dans la fonction du génitif, ce 
qui n'aurait rien de surprenant, étant donné le rap- 
prochement entre les deux cas qui aboutit à la sup- 
pression du premier dans les prâcrits dramatiques, 
ou de corriger dhañmayutäna, dhañmayutänam, ce 
que la grande ressemblance entre J, et | permettrait 
sans violence. Kh. a de même viyépaté se; un peu 
plus loin, 1. 16, cette version porte viydpaté te, le- 
con confirmée par la forme ti de K. Il en ressort que 
se— le. En effet, les deux thèmes se et ta s'échan- 
gent et séquivalent en plusieurs cas, par exemple 
dans le génitif pluriel, sénañ où tânam. Je ne crois 
donc pas qu'il y ait lieu de songer à une formation 
anormale du nominatif pluriel. Il est curieux que 
cette forme se ne figure ici que rapprochée de vyd- 
pal ; trois fois dans l'éd. circ. de D., nous retrouve- 

Q« 
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rons viyépat se. K. et Kh. se rencontrent avec Dh. 
dans la lecture bañdhanañbadhasa pour bañdhanäba- 
dhasa , que l'allongement de l'a soit purement irration- 
nel, comme il arrive ici en composition, ou qu'il ex- 
prime une forme bandhana+- âbaddhasya. En tout cas, 
le sens demeure identique. Complétez pativi[dhänälye. 
— i. J'ai signalé déjà la différence qui existe ici dans 
la construction entre G. et les autres textes. Kh., K. 
et Dh. construisent essentiellement de même; nous 
avons le style direct que marque l'addition de ti — ti 
après chacune des catégories recommandées par le 
roi au soin de ses officiers. Le mouvement de la 
phrase s'accentue clairement: «ils sont occupés du 
bien du peuple [se disant :1 voici. ....., voici un 
malheureux, voici un vieillard,» ce qui revient à 
dire comme G.: «ils sont occupés des malheureux, 
des vieillards, etc.» C’est exactement la même façon 
. de parler qui se retrouve un peu plus bas dans le 
membre de phrase iyañ dhañmanisita ti van, etc. 
Dans le détail, le premier membre présente seul 
quelque obscurité; la vraie lecture est certainement, 
comme le montre ‘pajati à K. et comme les traces 
conservées par le fac-similé suffiraient à l'indiquer : 
iyañ anubañdhapajäti; que la lacune qui suit et qui 
donne place pour deux lettres aitsimplement contenu 
vâ ou vépi, ou quelque équivalent (cf. Kh.), il im- 
__ porte peu. Si l'on veut traduire le texte tel qu'il nous 
est transmis, je ne vois guère d'autre possibilité que 
d'entendre anubañdhapajä « une famille où les en- 


fants forment une série ininterrompue », et de rendre : 
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«voici une nombreuse famille »; le sens est possible ; 
mais l'analogie des termes suivants fait plutôt at- 
tendre ici un bahuvrihi au masculin; en prenant 
anubañdha comme — anubâdha pour anubaddha (cf. le 
pâli bañdha pour baddha, ap. Kaccâyana, IE, 5 }eten 
corrigeant pajä en paje, nous obtenons cet adjectif : 
anabaddhapaye, qui se construit fort bien avec ceux 
qui suivent, et se traduit : « Voici un homme chargé 
de famille ». Le féminin tyañ ne saurait nous arrêter, 
puisque un peu plus loin, dans la phrase déjà citée, 
nous avons de même tya suivi, à n'en pas douter, 
d'un masculin, auquel Kh. oppose de même e iyarñ 
— 0 ayarh. Ce qui est plus embarrassant, c'est l'una- 
nimité des différents textes à écrire ‘pajd; si fré- 
quentes que soient les fautes dans la notation des 
voyelles, il est rare que toutes les versions s'y ac- 
cordent avec tant de conséquence. Je ne puis donc 
marrêter à cette correction avec une confiance en- 
üière; elle me semble pourtant se recommander de 
préférence à l'autre interprétation. — j. La cons- 
truction n'est pas très régulière; e vépi devrait être 
répété devant bhagininañ: «dans tous les palais, 
dans ceux de mes frères comme dans ceux de mes 
Sœurs, ....» Natita est tout à fait incorrect et re- 
belle à toute explication; comme l'indique añnesu , 
il faut rétablir natisu, la confusion entre À et 4, ou 
d étant assez facile. Ge locatif ne peut du reste se 


prendre que comme coordonné avec les génitifs 


précédents, et faisant enfin fonction de génitif, un cas 
dont nous avons tout à l'heure encore relevé un 
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exemple. Dans les autres texies, la tournure est 


quelque peu différente. — k. On a analysé incidem- 
ment dans la note i la construction de cette phrase, 
exactement la même que nous avons déjà rencontrée 
tout à l'heure, Ca, qui la commence, doit certaine- 
‘ment être corrigé en e (les dimensions anormales de 
la boucle dans le fac-similé sufiraient à le rendre 
suspect), ce qui rétablit une entière concordance 
avec le texte de Kh. et de G., ‘nisitali var pour ‘nisile 
ti vé. Adhishthäna a, dans la langue buddhique, des 
nuances diverses de signification; toutes-se raménent 
aisément à la valeur étymologique; la traduction 
par bénédiction, bénir, donnée par Burnouf, en plu- 
sieurs passages (par exemple Lotus, fol. 202”, 203", 
212°, 213", 216*, 221°), pour adhishthä ou ses dé- 
rivations, manque de base et ne fait qu'obscurcir 
des phrases qui, traduites étymologiquement, sont 
d'une entière clarté. De l'expression que nous avons 
ici, on en peut rapprocher une du Lal. Vist., p.55, 
L1 : punyavipäkädhishthänädhishthitäh, « établis sur la 
base de la maturation de leurs bonnes actions». De 
même ici dhañmädhithäna est à peu près synonyme 
de dhañmanisita « qui prend sa base dans la religion », 
c'est-à-dire « fermement établi dans la religion». 
Dänasayute — dânasañyutla, comme sayama pour 
sayama. — L. Likhitañ — likhatà. Compl. ime ou 
iyai, suivant que paja représente le pluriel, ou, 
comme l'indiquerait le verbe anavatatu, le singulier 
collectif, ce que nous n'avons aucun moyen de dé- 
cider positivement, 


be de un 
dt. JE _ da 
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Jaugada. — Les rares fragments qui nous restent 
de cette version se raccordent bien au texte de Dh... 
excepté dans le commencement de la ligne 25 où 
les traces du troisième caractère visible doivent être 
mal lues; il n°} à aucune apparence que J. se soit ici 
sensiblement éloigné de Dh.; comme à Dh, la pierre 
portait sûrement [dhañ]madhithän®". Au commence- 
ment de la ligne 23, j'ai fait remarquer déjà que narñti 
doit se lire narté , c'est-à-dire nât@ «les petits-fils ». 


Khälsi. — a. Sur la lacune probable, après ad, 
conf. in G., n. a. Avant dukalañ, mon fac-similé 
porte se des autres copies, précédé peut-être d'une 
lacune d’une lettre. J'y lis, de plus, au commence- 
ment de la phrase suivante : mamayä, au lieu de 
may, — le prâcrit mamae (Hemacandra, IL, 109). 
Cf n. f. — b. Le fac-similé marque devant mamd 
une érasure de la pierre qui peut très bien cacher 
un caractère, se ou tañ, d'après l'analogie de G. et 
Dh. Lis. tend — tena. Pour apatine, il faut certaine- 
ment corriger apatye, d, pour 1. — ce. Athé pour 
yaihé : yo yathä, par la double construction rela- 
tive, aussi contiue du sanscrit que du grec. On 
corrigerait aisément aussi tathä. Kachäñti pour ké- 
chati, comme tout à Theure kdchati. — d, Lis. 
cu. On remarquera la concordance entre heti pour 
eli,.et att pour et de K., lun et l'autre pour etañ. 
Les deux textes y sont parvenus probablement par 
des chemins divers, notre heti doit sans doute se 


lire het, équivalent de hetañ, tandis que eti se doit 
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lire ete, un autre équivalent de la même forme. — 
e. Pipä, à lire pâpâ —pâpañ. — f. Le commen- 
cement de la phrase n'est certainement pas en ordre : 
sodasa” signifierait seize, et toutes les versions parlent 
de treize ans. De deux choses l'une, ou il faut lire À 
pour &, où il faut admettre un lapsus du graveur 
écrivant so pour se-t0°. Mamäva se peut très bien di- 
viser en mamé — mama et va; cependant le à n'est 
pas d'une parfaite régularité; peut-être est-ce ca 
qu'il faut lire; peut-être même, ca ni va ne paraissant 
dans aucune autre version, faut-il apporter ici une 
correction plus forte, mamäya, pour mamayà, la 
forme que nous venons de signaler (n. 4) et que 
nous retrouverons (vi, 19, de mème Dh. et J.: D., 
éd. cire., 1. 3 et L. 7, où mamtyà). Après °’mahämätà , 
il y à un blanc qui permet la restitution des carac- 
tères katd te. — q. D'après mon fac-similé, viypalä 
est sûr. — h. Les autres versions recommandent la 
correction cé pour vw; mais nous avons plus loin 
hida— hita, on peut admettre que vi n'est que l'or- 
thographe prâcrite pour pi. Cf. n. j. Dhamäyata pour 
dhâmayuta — dhammayuta. Tañ s'explique comme 
équivalent de tatah ou tathâ; c'est une fonction très 
voisine de celle qu'il remplit ordinairement dans nos 
textes au commencement des phrases. Yonañkambo- 
Jañgañdhà" pour yonâkañbojäge’, avec allongement 
anormal de la du thème en composition. —1. Arna- 
thesu pour anathesu où plutôt pour anaïthesu— and- 
thesu; vadhasu pour vadhesu, où mieux vadhesu — 
vriddheshu. Relativement à dhañmayutäya, cf. in Dh., 
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n. h. Lis. palividhânäye. — j. Eyañ —.e ayañ, c'est- 
à-dire yo ayuh, cf. ci-dessus, in Dh., n. à et k. ‘pajd- 
val ne peut être correct. D'après ce qui a été observé 
plus haut sur ce passage, la restitution la plus simple 
‘onsiste à admettre une transposition accidentelle, 
et à lire “paâtt va vi, c'est-à-dire ‘prajé il vâpi, en 
prenant comme ci-dessus vi — pi, à moins que l’on 
ne préfère ici encore rétablir va ca; mais vapr est 
une locution beaucoup plus ordinaire. — k. Holo- 
dhanesu pour olodhanesu, comme hidä pour idha (ou 
idà ?). Bhaginiya doit certainement se lire bhagininam, 
car il nous faut un génitif comme bhäâtänam. Quant 
au mot qui précède, ne est forcément fautif; a 
correction que suggère d'abord la comparaison de 
K. serait me; la seule difficulté réside dans la diffe- 
rence notable qui sépare les caractères L et 8: 
lanusvära est placé bien bas, et il ne repose peut- 
ètre que sur une erreur de lecture. On pourrait son- 
ger aussi à lire ca nañ que nous avons peut-être 
à K. dans le premier édit (n. c.); mais cette par- 
ticule, à coup sûr peu usitée dans ces textes, n'est ap- 
pelée ici par aucune nuance de signification, en sorte 
que la premièrê conjecture me paraît encore préfé- 
rable. Il va sans dire que nâtike doit être lu nétikà. 
— l. Les caractères majatacha sont sensiblement 
altérés et ne donnent pas de sens; mais ils se prêtent 
à une restitution que je crois certaine; je lis viitast, 
en rétablissant & pour 8 et Ë ou L pour à; cest-à- 
dire «partout dans mon empire». L'inspection de 
mon fac-similé ne peut laisser aucun doute. 
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Kapur di Giri. — a. Ja—jañ— yad ; dakara est pour 
dukarañ: le commencement de la phrase est donc 
sans difficulté. I n'en est malheureusement pas de 
même de la suite. Daçara se corrige aisément en 
dukarañ (p7 pour hi); la fin de la proposition so 
dukarañ karoti correspond ainsi exactement aux ver- 
sions parallèles; quant aux quatre caractères qui pa- 
raissent se lire distinctement valapacha, je n'en sais 
rien tirer de vraisemblable, ni d'à peu près équiva- 
lent à ce que la comparaison des autres textes nous 
permet d'attendre. — b. I se doit très probablement 
lire ta, tam. La confusion de la ligne générale de l'a, 
i, e, (9) avec celle du t£, r, ou v ( 7) est une des 
plus fréquentes dans cette inscription. On remar- 
quera karana pour kalana — kalyäna; cette extension 
anormale de 1r est étrangère aux habitudes de ce 
dialecte; elle semble reposer sur une fausse resti- 
tution de kalana-kalyäna en karana-härana. — c. 
Maha, mahañ — mama. Ca — câ — ca. Lis. para 
ca tena°. Je lis @nchamti le mot que Wilson (et 
après lui le général Cunningham) lisait añmañti; 
mañ s'écrit W plutôt que Ÿ, que je corrige en #. 
Je ne vois dès lors que deux explications possibles : 
achati (pour âchati) — * assati, un futur irrégulier 
de as (comme kachati — kassati), où — pâli acchak, 
sort dste, un présent qui se prête aisément à la va- 
leur du futur : «Mes fils... .et la descendance que 
j'aurai (ou qui subsistera de moi) jusqu'à la fin du 
monde, [ceux d’entre eux] qui suivront mon exemple 
eu à » IL faut lire évidemment anuvati * sukitam 
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kusañti. — d. Sur ati — etañ cf. in Kh. , n. d. Quoique 
la pierre paraisse donner très clairement prihapivaka, 
il faut certainement lire pthapiçati pour pihapecati où 
pi hapecati; la seule intertitude porte sur les deux der- 
niers caractères; mais, en somme, 7} ] s'explique 
assez bien par une confusion avec fn, pour fi. 
La correction de hakatañ en dukatañn est «assuré- 
ment moins aisée; elle paraît néanmoins garantie 
par l'accord des autres textes. Kushañti pour kushati. 
On remarquera l'incertitude et l'inconséquence dans 
l'emploi des sifflantes. —e. Lis. ’i sahajam. Cf. in G., 
n. e.— f. La lacune d'une lettre avant sa ne peut être 
qu'apparente; celle qui suit ti permet justement l'in- 
sertion de deux caractères, daça ou daha, ou quelque 
équivalent, ce qui donne: sa (pour se) ti[daca]vasha’ 
pour {edasa® de Dh. Deyadharma® est la lecture très 
distincte du fac-similé GC.; comme le de manque tout 
à fait dans le fac-similé W., on peut admettre peut- 
être qu'il n'est pas aussi certain qu'il paraît sur l'autre 
reproduction; cela ouvrirait la porte à la lecture 
maya qui aurait le double avantage de régulariser la 
construction et de rétablir l'accord avec les autres 
textes. Et, en effet, si deyadhamma est connu dans la 
terminologie buddhique comme synonyme de déna, 
«l'aumône », l'introduction isolée du titre deyadhar- 
mamahämätra, quoique explicable, n'est guère vrai- 
semblable, le titre reconnu et établi étant dhar- 
mamahämâtra, qui donne un sens différent et plus 
étendu. — g. Lis. savapa°; dharmadhithaye, datif de 
dharmädhishthä pour ‘adhishthäna.  Dharmayathasa 
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pour dharmayutasa, avec une aspirée fautive; la con- 
séquence avec laquelle la forte se maintient dans 
tous les autres cas ne permet pas de s'arrêter à une 
conjecture dharmayäthasa. — h. Ou le lapicide a 
omis une syllabe, et il faut lire yo[na]kañ, en ad- 
mettant que la lacune qui précède rathikanañ n'est 
qu'apparente; ou il faut changer ya en ca ou lan, et 
on pourra supposer que la mention des Yavanas a 
disparu dans la lacune. Mais, tant à cause de la netteté 
avec laquelle est formé le ya, qu'en raison de l'em- 
ploi fréquent et stéréotypé de la locution yonakañboya, 
toutes les vraisemblances militent à mon avis en fa- 
veur de la première alternative. Kamboyo, pour kañ- 
boya — kamboja, comme au premier édit nous avions 
samaya pour samaja. ff], vatapi, se doitlire #7 7, 
e vapi; on peut voir du reste que le fac-similé W. 
se-rapproche beaucoup de cette leçon. Bhatha° pour 
bhata; à K. le th et le { sont souvent difficiles à dis- 
tinguer et à coup, sûr s'emploient constamment l'un 
* pour l'autre; nous en avons un autre exemple dans 
vatashu que le fac-similé W. lit vathashu, lun et 
l'autre pour vadheshu — vriddheshu. — i. Indépen- 
damment du doute qui plane sur la partie radi- 
cale du mot aparigadhä (cf. in G., n.k), il est clair 
qu'il manque une syllabe; il faut aparigadhäya; peut- 
être le texte lisait-il ’dhäva va°, par une substitution 
de va à ya, tout analogue à celle que présentent 
les troisièmes personnes du pluriel de l'optatif en 
evu pour eyu; il semble du moins que nous en 
ayons un autre exemple dans mocava — mocdya;, 
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pour mochäya (le fac-similé W. donne effectivement 
°cha°) — mokshäya. Quant aux caractères suivants. 
je rétablis ca eya (pour e ya), comme à Kh., la res- 
titution de ? en *f n'ayant rien de violent. La la- 
cune qui suit ne laisse pas la place nécessaire pour 
anubañdha; si on adopte la seconde interprétation 
que jai proposée pour ce passage (in Dh., n. à), il 
serait aisé d'imaginer un équivalent de de syllabes, 
en lisant : e yañ bahupaja ti. Je n'ai pas besoin d'in- 
sister sur les lectures parividhanaye, aparibodhaye, non 
plus que sur l'omission de £i qui n'est plus répété après 
kilabhikart et mahalaka; pareïlle négligence est fort 
commune dans la langue plus familière des prâcrits. 
Le nominatif en #, comme ti, pour te, dans viyapala ti. 
— j. Eha pour iha. Pasuna doit être lu svasana — 
svasrindm, équivalent de bhagininañ des autres ver- 
sions : le p, moins nettement formé d'après le fac-si- 
milé W., paraît y conserver des traces de la véritable 
forme; 3 — sua, comme nous trouvons le groupe 
+ — = rva. — k. Yaya pour yo ya. H y a confusion 
dans les mots suivants; et d'abord les caractères {hr et çi 
sont visiblement intervertis; je lis donc : dharmaniçithi 
& va (pour va v ou ta vi) varadharma”, ce qui, sauf 
l'aspiration fautive du th, revient au texte des autres 
versions, l'épithète vara ajoutée à dharma s'expliquant 
d'elle-même, sans ajouter au sens rien d'essentiel. 
Sayut& pour sayute, à moins que l'on ne préfère 
admettre, ce qui est fort possible, que la construc- 
tion passe ici du singulier au pluriel; la transition se- 
rait d'autant moins invraisemblable, qu'une certaine 


142 LES QUATORZE ÉDITS. 

idée -de collectivité pénètre toutes ces expressions. — 
L La lacune est, à mon avis, purement apparente, 
n'y ayant rien qui y corresponde à Kh. ni ailleurs. 
Ceci posé, Je lis ‘sayutäva — ti vijitast maha dha ° si 
sarvala vi, ce qui nous donne une concordance 
complète avec Kh., et sans aucune difficulté au point 
de vue graphique. On a pu juger déjà combien les 
confusions entre a, n, n et { sont ici faciles; la 
correction d'un ta apparent en ha est rigoureusement 
équivalente. La lettre peu distincte après £hï se rap- 
proche plus de ji que d'aucune autre ligature; le the 
lui-même est assez semblable à vi; je garde donc, en 
somme, très peu de doute sur cette restitution : 


97bPl2u#7X 41 
purs 17-—Ju#f7#7 


Quant à u qui suit viyapata, on le peut corriger, 
soit en te d'après l'analogie de plusieurs des restitu- 
tions qui précèdent, soit en cu—ca, * pour 9, ce 
qui est peut-être encore plus facile. — m. Lis. etaye 
pour itayo. Ayo pour ayañ, comme serait ayu. La 
lacune entre pi et ha ne peut être qu'apparente, et 
il faut corriger dipitha en dipita — dipité. J'ai fait ob- 
server que dans cira* le fac-similé W. garde plus de 
traces de la vraie orthographe, qui est certainement 
_cira®. Bhota pour bhotu, et pañja pour pajañ — pad. 

Anañvetatu pour anavalañtu, ainsi qu'il a été mar- 
qué plus haut. 
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Des observations qui précèdent résulte la tradue-, 
tion suivante : + 
« Voici ce que dit Piyadasi, le roi cher aux Devas. 
La [pratique de la] vertu est difficile; celui qui ne 
[sécarte pas] de la vertu fait quelque chose de diff- 
cile. Or j'ai, moi, accompli bien des actions ver- 
tueuses. De même ceux de mes fils, de mes petits-fils, 
et après cela ceux de ma descendance qui, jusqu’à 
la fin du kalpa, suivront ainsi mon exemple, ceux- 
là feront le bien !; celui qui abandonnera cette voie, 
celui-là fera le mal. C'est qu'en effet le mal est fa- 
cile (K. : le mal est dans la nature humaine. Dh., 
Kh. : qu'on lutte donc contre le mal!). C'est ainsi 
que dans le passé il n'a pas existé de Surveillants de 
la religion. Mais j'ai, dans la quatorzième année de 
mon sacre, créé des Surveillants de la religion. Ils 
s occupent des adhérents de toutes les sectes, en vue 
de l'établissement de la religion, du progrès de la 
religion, de l'utilité et du bonheur des fidèles de la 
[vraie] religion ; ils s'occupent, chez les Yavanas, les 
Kambojas, les Gandhäras, les habitants du Suräshtra 
et les Petenikas (ces deux derniers noms omis à Kh.), 
et chez les autres populations frontières, des guer- 
riers, des brâähmanes et des riches, des pauvres, des 
vieillards, en vue de leur utilité et de leur bonheur, 
pour lever tous les obstacles devant les fidèles de la 
[vraie] religion; ils s'occupent de réconforter celui 
qui est dans les chaînes, de lever pour lui les obs- 


! Construction lécèrement differente à K.; cf. n. c. 
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tacles, de le délivrer parce qu'il est chargé de famille, 
parce qu'il a été victime de la ruse, parce quil est 
âgé; à Pâtaliputa (Dh., Kh., K. : ici) et dans les autres 
villes, ils s'occupent de l'intérieur de tous mes frères 
et sœurs et de mes autres parents; sur toute la terre 
(K., Kh. : dans tout mon empire), les Surveillants 
de la religion s'occupent des fidèles de la [vraie] 
religion, de ceux qui s'appliquent à la religion, qui 
sont fermes dans la religion (excellente, ajoute K.), 
qui s'adonnent à l'aumône. C'est dans ce but que 
cet édit a été gravé. (Dh. Kh., K.: Puisse-t-il durer 
longtemps, et puissent les créatures suivre ainsi mes 
exemples!) » 
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_ Prinsep, p. 254 et suiv.; Wilson, p.190 et Suiv. ; 
Lassen, p. 255, n. 1, 2; p. 256,n. 1, a traduit 
l'édit presque en entier, non sans de graves erreurs. 
M. Kern, p. 71 et suiv., a examiné seulement la par- 
tie des versions de Girnar et de Dhauli qui corres- 
pond, dans la première, aux cinq lignes du com- 
mencement. Burnouf, p.. 654, n’a touché qu'un 
détail de la dernière phrase ?. 


GIRNAR. 


Ga) ........ L'EDSHLHAFAH.- (2) LéALé 


S M. Burgess m'avertit obligeamment que les divergences qui 
existent entre son fac-similé et sa transcription ne reposent pas Sur 
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dé JHOF BEL ELSASEDE.. (3) LaF 
D'ESLdBLTDLS AT AIS EME (4) SÉAGd 
LLldddéfLOGnFLRH-OBELL (5) LRO: 
AdéidéLdH-OH 8 Ltd 1 (6) HhLULE 
dErUFEESUFELEULSTE Ad (7) Hd EH 
TARA ALHO-LES FE LH'ELTLT ES (8) # 
LATUCI PAL BL Kd'8FIDESLHREX 
LA BTE (9) LLLSHOGAIELIS+ALSAT 
BLETHEE (10) Add LDABILÉ l'HOG À 
EdLŒU-+8Al (11) dé +CACLdFSLUTESS 
HUÆARALHLTABS (12) -DdLÉ4TULS 
LIFd4NHTDEALADALHO-L (13) HED'8-J' 
CITCA FAST Add -AO-d'BLAT Ad ET Ad 
(4) HLOAT LT +L-ALetl' A FHRhAHALUT 
#BL 
si leur dB j'ai die 208 dla voeu 


de les indiquer. 
10 
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fasses si' râjà evam äha |.] atikâtain ain. . ° 
2) na bhûtapuva sava. . la athakarñme va palivedanà và* [:] 
ta mayä eva. . **[.] (3) save kâle bhurjamänasa me oro- 
dhanamhi gabhägâramhi vacamhi va (4) vinitamhi ca uyä- 
nesu ca ‘ savatra pativedakä stità athe me janasa (5) pativede- 
tha iti * sarvatra * ca janasa athe karomi ya ca kici mukhatà 
(6) äñapayämi svaya dâpakaï và srâvâpakarn * và ya và puna 
mahämätesu” (7) àcâyika® aropitañ bhavati* [.] tâya athâya 
vivädo nikati ? va sahto " parisâyar (8) ânartaram palivede- 
taya me sarvatä * sarve kâle eva may äñapitai "?[.] 
nästi hi me tosâ "* (9) ustänamhi * athasamtiranäya * va? [.] ka- 
tavya matehi * me sarvalokahitañ (10) tasa ? ca puna esa mûle 
ustânañ ‘* ca athasartiranä ca nâsti hi kaïnmataram (11) sa- 
valokahitatpä{ .] ya ‘** ca kiñei paräkramämi®" aham kimti bhü- 


1 Fac-similé GC. °de —sr°. 
2 Fac-similé GC. ‘añtaram na°. 
3 Faé-similé C. “ecam kalamm sa°. 
4 Fac-similé C. "savätra”. 
# Fac-similé C. *khato 4. 
__# Fac-similé C. °’paka vâ°. 
7 Fae-similé C. "hâthatesu”. 
_ $ Fac-similé C. ‘ac4°. ue 
he ‘ka°, indistincet dans le fac-similé.B. ; le fac-similé C. porte le si- 
yne PF. DFE 
10 Fac-similé C. °va pamto”. 
M Fac-similé C. *patavedetrayarn”. 
2 Fac-similé C. ’savat4’. 
5 Fae-similé C. *pita nà°. 
M Fac-similé C. °tos0 n°. 
15 Fac-similé C. ‘utthà’. 
16 Fac-similé C. "athäsa”. 
" Fac-similé C. °tase ca°. 
18 Fac-similé C. ‘stina ca°. 
19 Fae-similé C. sarvalo®. 
% Fac-similé C. °râkâmé®. 


[A 
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na ânañhnañ gacheya”? (12) idha ca nâni sukhäpayämi 
paraträ ca svagai ârâdhayañtu® [.]ta etâya ? athâya (1 3 )ayar 
dharmalipi” lekhäpità kimti* ciram tisteya iti tathâ ca me 
putrà” pot ca prapotà ca (14) anuvataraï ! savalokahitäya {.] 





dukaramñ tu * idain añata agena paräkramena °" [.] 


DHAULI. 


(28) Devänarpiye piyadasi 
läjà hevañ abà {.] atikartam 
aintalañ no hütapulûve savaiñ 
kâla athakarnme va pative- 
danä va [.} se mamayä ka- 
te® [.] savarh kala nasa 
me (29) aïnte olodhanasi? ga- 
bhâgälasi vacasi vinitasi uyä- 
nasi ca savala palivedakä ja- 





nasa alhaï palivedayarñtu me 


ti savata ca janasa athaïñ ka- 





lâämi ha ° 
kiñchi mukhate änapayämi 


däpaka vâ sävakain và e và | 
mahämatehi atiyäyike alopite 


poti* [.] tasi athasi vivâde va 


ni 5 = Æ = 4, + FL-9 

ikati (YA me palsays 
(31) arnnataliya palivadeta- 
viye me ti savata savarñ kâlañ | 


! Fac-similé C. ‘etiya’. 

? Fac-similé C, °dhamäli°. 
3 Fac-similé C. ‘kit. 

* Fac-similé C. °putä°. 





(30) am pi ca 


JAUGADA. 


(1) Devänañpiye pivadasi 


 läjà heva âhà [-] atikamtam 
| arntalañ no hütapuluve savar 


kâlarn athakame  pative- 


danä va [.] se mamayà ka- 


Le[.]savankâlam (2) sa 


jme arte olodhanasi ga- 


bhâgälasi vacasi vinitasi uyà- 
nasi ca savata pativedakà ja- 
nasa a{ham pativedayarïntu me 
ti savata ca janasa (3) 

- Jar pi ca 





kimchi mukhate ânapayämi 


dâpakan và sâvakam và e vâ 


mahâämatehi atiyäyike älopite 


hoti [.] tasi athasi vivâde va 
(4) — : hisäya 
arnnartaliyam  pativedeta- 
viye me ti savata savarñ kâlar 


* Fac-similé C. kara tu°; ‘n° indistinet dans le fac-similé B. 


# Fac-similé C. °râkame”’. 


10. 
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hevañn ma anusathi‘ [.] na- 
thi pi me tose ulhânasi atha- 
saïhtilanäya ca [.] kataviya 
matehi me Rae u a (32) 
tasa ca puna iyarh müle uthà- 
ne ca athasañtilanâ ca nathi 
hi kaïmatalañ savalokahi- 
tena” [.] a ca kichi palaka- 
mämi bakaïn kwti bhûtänam 


aïmaniya yehaïñ ti” (33) hida 


ca käni sukhayämi paletaïñ ca 
svagain âlâdhayamtu ti [.] 


etâye athâye iyam dhañnma- 


üipi likhità cilathitika hotu 
tatha ca pula papota me pala- 
kamâtu * (34) savalokahitâye 
[.] dukale cu iyañ arnata 


agena palakamena [.] 


KHÂLSI. 


© (17) Devânampiye  piya- 
dasi lâjà hevam ähà [. ] atika- 


ta aftalañ no hutapaluve 


savañn kälam athakame vâ 
palivedânà vâ“[.] sa mamayà 
hevarñ kale [.] sava kâla 
adamänasâ (18) holodhanasi 


1 Fac-similé W. °’amtara’. 
? Fac-similé W. ‘pava sa°. 
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hevañn me anusatha*? [.] na- 
thi pi me tose uthänasi atha- 
saitilanâya ca [.] (9) 
merñ ‘ savalokahite 
tasa ca pana iyarh mule uthà- 
né ca athasaññtilanâ ca nathi 
hi kañmatalâ * savalokahi- 
tene [.] ain ca kichi pâlaka- 
mâmi hakaï (6) 
niyaih yehañ ti hida 
ca kâni sukhayämi palata ca 
svagar älädhayamtü ti {| 
etâye athâye 1yai dharñnma- 








 Hipi Hkhità cilathitikâ hotu (7) 





potà me pala- 
kamañtu savalokahitâye [.] 
dukale añnata 


agena palakamena {.] 


cu ji yañ 


KAPUR DI GIRI. 


(14) Devanampriyo priya- 
darçi raya eva ahati{. ee 
ta artañra ‘ na bhatapapa” 
sava . la vavasa ° 
patimadhala ** [-] maya 
eva kila [.] savam “kalam 
ecimanasa” me orodhanasi 


3 Fac-similé W. ‘la vavavava pa°. 


 Fac-similé W. ‘t?dha?ma’. 








me mme tm — —— 
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gabhâägâälasi vacasi va vinitasi 
uyanâsi savata palivedakà a- 
{ha janasà vedetu * me 
savata janasà athaïh kachâmi 
hape* yaïñ pi câ —mukhate 
änapayâmi sakar dâpakaïn và 
savakäï và ye vâ punâ mahà- 
matehi (19) acayika 
—— {.] tâya athâya vivide 
nikii® va sañtaï palisäyai 
anarñtaliyenà — viye 





me 


sava- 


tà savarn kâlarñ hevaïñ ânapa- | 


yite mamayä [.] nathi hi me 
dose uthänasi athasañtila- 
nâye ca‘ [.] katäviya mu- 
tehi me savalokahita — pana e- 
sà mule uthâne f20) atha- 
satilanà câ nathi hi kamata- 


! Fac-similé W. °casi vanatasi®. 


* Fac-similé W. ‘tivide’. 

* Fac-similé W. ‘vatam ca°. 
* Fac-similé W. ‘yopa. .°. 

* Fac-similé W. ‘yutaka. . .°. 
* Fac-similé W. ‘’ridna?, 

© Fac-similé W ‘atha°. 












gabhagarasi vacati vanitarnsi 
uyanashisavatra prativedaka a- 


_tha janasa prativedaka ? me * 


savatra * ca ñanasa atha karomi 


| ya pi to kika makhatu 
anapayami . . . . . pika va 
avadhayaka  pena ma. 


tradha ‘va acayika ñanasa 
bhoti[.]taya athaye tiyo ?'. , 
LE PURE puriraya 


| shanañtariy ena palivedetusu 


me (15) savatra ca a. . .tra ja- 
nasa karomi atrayutisa °. 

toka anapi ce aha dapaka va 
gravaka va ya va pana maha- 
matana acayiti . . . aropita 


| bhiti laya athaya vivide sava 
| nijati va parishaye anartari- 


cana* palividetuto me sava- 
tai savarh kalaïh eva añapi- 
tu maya [.] —thi hi me 
va taña athasartira- 
naya pe [.] katava mana. 


trahi me savalokahita ta- 


sa ca malar etra atanarïñ ’atha- 


sathtirasa -ca na .i kamata- 
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läñ savalokahitâyà / [.] ya 
ca kichi palakamämi hakaïñ 
kiti bhutänañ añnaniya 
yeha hida ca käni sukhäyà- 
mi palatañn ca svagain àlà- 
dhayañtu * [.] sa etayetha- 
ve iyañ dhañmalipi lekhità 
cilathitikà  hotu fathà ca 


me 


dukale ca iyain afñnata a- 


tu savalokahità * — [.] (21) 
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ra (16)savalokahiteti?"/[.] ya 
ca kici parakamama 
kiti . tanaiñn * 
vacayaï iha* ca shu sukhaya- 
u Ca saga ara- 
dhatu* [.] elaya atha- 
ye  ayi dharmadipitha * 
cirathitika bhotu tata” ca 
me putra nañtaro® parakama- 
tusu sa hiha’ athaya [.] 


ma bhavatu asa amaa anala a- 


ananijasa 9 


genà palekamenäni ‘[.] | gaparakamena *{[. 
Girnar. — a. On peut voir, par les indications 
des variantes, que la pierre garde encore distinctes 
des lettres ou des traces de lettres que l'estampage 
ne reproduit pas. Il ne peut du reste y avoir d'incer- 
_titude sur les restitutions [devénañpiyo piyada ]st, et 
añ[tarañ], non plus que sur la lecture sava| kä]la — 
savañ kélañ. 1 importe de bien déterminer les 
nuances de la signification dès cette première phrase, 
dont l'interprétation nous guidera pour la suite. 
M. Kern, dont la traduction ne me paraît pas, dans 


1 Fac-similé W. ‘hituti ya°. 
2 Fac-similé W. °tanam a°. 
3 Fac-similé W. ‘ia ca. 

* Fac-similé C. °malipi° (?). 
5 Fae-similé W. ‘tatha ca’. 
5 Fac-similé W, "tra nan’. 
7 Fac-similé W. ‘hia atha°. 
$ Fac-similé W. °agepa’. 
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ce début, marquer un progrès sur la traduction an- 
térieure de Lassen, rend na savañ kélarñ par « jamais ». 
I! suflit, pour condamner cette explication, de com- 
parer l'emploi de save kâle, au début de la phrase qui 
va suivre, où il ne peut s'entendre « de tout temps », 
mais «à tout moment »; c’est ce que reprennent en 
détail les termes qui suivent, sur la construction des- 
quels on s'est également mépris. À la même idée 
correspond, sous une nouvelle forme, l'anañtarañ 
de la 1. 8. Ce que prétend signaler le roi, c'est le 
tort qu'avaient ses prédécesseurs de n'être accessibles 
qu'à certains moments donnés, et de n'accorder au 
soin des affaires qu'une application en quelque sorte 
intermittente. Sava käla doit donc être construit dans 
une union étroite avec les substantifs qui suivent et 


. avec lesquels il constitue une sorte de composition 


idéale : « dans le passé, on ne voyait pas le souverain 
prêt à tous les moments, soit à l'expédition des af- 
faires, soit à l'audition des rapports. » La corrélation 
des deux termes est suffisamment marquée par les 
périphrases et les explications qui vont suivre : atha- 
kanme est le substantif de [Janasa] athañ karomi, 
c'est « l'action de faire les affaires du peuple »; pati- 
vedan&, le substantif du verbe athañ [janasa | pative- 
delha, c'est «l'action, [de la part des officiers royaux 
appelés pativedakas,] de rendre compte au roi des af- 
laires du peuple». Mais cette corrélation s'explique 
mieux encore quand on serre le sens de plus près. 
[ne s'agit pas seulement ici, d'une facon indétermi- 
nee, comme ona toujours traduit , de procurer le bien 
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du peuple, mais de lui wrendre la justice», d'être 
éclairépromptement sur tous les cas, erimes ou pro- 
cès (prativedané), et de ne pas perdre un moment 
pour en décider (athakammam). C'est ce qui ressort 
de l'expression athasartirana (cf. plus bas, n. g), et 
ce qu'il importe de ne pas perdre de vue pour fin- 
telligence exacte de l'inscription tout entière. — b. 
va sans dire que la lecture evarñ katañ, indistincte sur 
le fac-similé B., n’en est pas moins hors de doute. 
__e. I y a deux manières de comprendre ce com- 
mencement de phrase, suivant que l'on rapporte les 
locatifs au roi, comme marquant les lieux où il se 
trouve (Lassen}, ou qu'on les applique plus parti- 
culièrement aux Prativedakas, comme désignant les 
lieux ou les catégories de personnes auxquels doit 
s'étendre leur surveillance (Kern). La première est 
la seule bonne. Dans la seconde hypothèse, le sin- 
gulier s'explique très mal (or, même pour uyâna , 
toutes les versions, excepté G., ont le singulier), au 
lieu que, dans la première, 1 va de soi, et que ces 
termes fournissent une explication détaillée du save 
kâle, explication appelée par l'importance toute par- 
ticulière que le roi attache à cette ininterruption des 
soins du pouvoir. Dans les deux cas, plusieurs de 
ces mots offrent quelque difficulté, mais à coup sûr 
beaucoup moins dans le premier. M. Kern a senti 
lui-même ce qu'il y a de forcé à prendre orodhana, 
«le harem », dans l'acception générale de «femmes ». 
Dans l'inscription précédente, parlant de la surveil- 
lance intérieure des palais des membres de sa famille, 
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le roi s'est servi du pluriel orodhanesu. A Dh. et J.. 
nous avons ae olodhanasi, etc. dont M. Kern fait 
un seul mot qu'il rapproche de antahpura; mais le 
procédé est arbitraire; régulièrement, nous ne pou- 
vons voir dans arñte — antah que la préposition, em- 
ployée avec le locatif comme en sanscrit; l'accent que 
cette locution fait porter sur l'idée d'intérieur, d'accès 
dans des lieux réservés, s'accorde parfaitement avec 
mon interprétation générale de la phrase. Le sens de 
bhurjamäna est du reste décisif. M. Kern le traduit 
par « régnant, gouvernant », et en preuve il invoque 
ecimana de K. qu'il rapporte au verbe fe « dominer, 
régner ». La comparaison de Kh. nous dispense d’in- 
sister sur les objections qu'on pourrait élever contre 
cette double interprétation. Nous y lisons adamänasé, 
de ad « manger », qui se concilie à merveille avec K., 
où il faut lire seulement, non pas icamanasa, mais 
acamanasa, et avec la lecon de G. prise dans son sens 
le plus ordinaire; ce n'est que vers le sens de «man- 
ger », le seul commun aux trois racines, que peuvent 
converger également les trois leeons. Étant donné 
ce commencement de phrase : « à tous les instants, 
quand je mange, quand ....», il est clair qu'il en- 
traine, comme valeur des mots suivants, une énu- 
mération qui y fasse suite et le complète. Gabhägära, 
dans le sens de «chambre intérieure, chambre à 
coucher », rentre à merveille dans ée que nous at- 
tendons, s'associe tout naturellement à orodhana, trop 
naturellement pour que je puisse y chercher avec 
M. Kern le sens de « sanctuaire », qui à, entre autres 


Li 
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torts, celui de ne pas être, à notre connaissance, 
familier au style buddhique. Pour vaca, la traduc- 
tion admise par le savant professeur de Leyde est 
tout à fait incompatible avec la portée générale re- 
connue à la phrase. Il ne peut être pris comme — 
vrâtya, au sens d'« étranger, voyageur ». En somme, 

et malgré quelque reste d'incertitude (on à attéendrait 
plutôt vacabhüämiyarn. ou quelque chose d’ équivalent}, 

je ne vois rien de mieux que de revenir, ici et pour 
le mot vacabhämika du x1° édit, à l'interprétation 
tentée par Burnouf (p. 373), contre celle de Wilson 
et de Lassen qu'a reprise en dernier lieu M. Kern. 
On remarquera que, à Kh. comme à G., nous trou- 
vons vacasi va, non pas seulement un ca coordonné 
aux ca qui suivent, et à Kh. nous n'avons même pas 
la tentation de songer à la correction en ca; il semble 
qu'il y ait là une intention de souligner le mot, qui 
s'accorde assez avec la signification que lui attribue 
Burnouf : «même dans l'endroit secret. » En tout cas, 
pour ce terme comme pour le suivant, la contexture 
de la phrase paraît bien impliquer la valeur d'un 
nom de lieu. C'est ce qui me met fort en défiance à 
l'égard des diverses interprétations »roposées pour 
vinita. Nous écartons d'abord le sens de « marchand » 
ou de «marché » mis en avant par M. Kern, et celui 
de «cheval bien dressé » auquel paraît s'être arrêté 
Lassen; la traduction de Prinsep, «general deport- 
ment», qui a l'inconvénient de ne rien signifier de 
précis; celle de Wilson , « échange de courtoisie », qui 
est mal en situation, ont le défaut de chercher un 








SIXIÈME ÉDIT. 155 
mot abstrait à où nous attendons une désignation 
topique. Burnouf l'a bien senti, quand il a proposé 
d'entendre : «le lieu de la retraite religieuse, » mais 
cette traduction mêle d'une façon artificielle et arbi- 
traive les deux significations, l'une étymologique et 
matérielle, l'autre morale et dérivée, de vi-nt. La 
vérité est que l'étymologie ne suffit pas ici, dans un 
termesi peu défini, à nous tirer d’embarras, et qu'il est 
plus sage d'avouer notre ignorance, jusqu'au jour 
où quelque texte encore inconnu nous mettra dans 
les mains l'explication directe et positive d'un terme qui 
doit avoir une signification exactement déterminée, 
— d. On observera la place et le parallélisme des 
deux sarvatra; is confirment une fois de plus lin- 
terprétation que j'ai maintenue pour le commence- 
ment de la phrase; ils relèvent aussi et mettent en 
pleine lumière les deux termes de la préoccupation 
du roi : partout où il se trouve, il est tenu au cou- 
rant des affaires qui se présentent, partout où il se 
trouve, il s'occupe sans retard de les terminer, de 
les juger. Athe pour athañ, comme souvent; je 
rappelle seulement mégadke pour mâgadhañ dans 
la première ligne de l'inscription de Bhabra. — 
e. Des lectures inexactes, des phrases mal cou- 
pées, des mots mal entendus, ont diversement con- 
tribué à empêcher Lassen de rien voir dans cette 
partie du texte. Je me contenterai de justifier mon 
interprétation. Si l'on fait commencer une phrase 
nouvelle à ya ca kimct, etc., on manque absolument 
d'une proposition principale; il ne reste done qu'à la 
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chercher dans ce qui précède, et à y rattacher ces 
mots et ceux qui suivent, à titre d'explication de dé- 
tail. Nous avons deux relatifs qui se font pendant et 
se coordonnent, ya ca künci, ya vâ puna, et comme 
l'indique d'une part svayar, d'autre part mahämäta, 
les deux membres opposent d'un côté l'action per- 
sonnelle et directe (svayañ mukhalo) du roi, de 
l'autre, l'action propre et indépendante de ses ofli- 
ciers. Aropita a été traduit par Lassen «attribué à, 

remis à la compétence de. . . ». Ge sens, fort admis- 
sible d’une façon absolue, s'accorde particulièrement 
avec le locatif mahämâtesu. I est vrai que toutes les 
autres versions portent mahâmätehi, excepté une des 
répétitions de K. qui lit mahamatanañ. Etant donnée 
l'incertitude qui règne ici dans l'emploi des cas 
obliques, il n'y a pas de conclusion décisive à tirer 
pour le sens général d’une construction ni de l'autre. 
Mais à K. nous lisons une fois mahamatrehi — acayika 
janasa bhoti, et la seconde mahamatana acayika. .. 
aropita bhoti , où il faut évidemment combler la lacune 
de trois syllabes par janasa. Il ne peut dès lors être 
question de traduire éropila autrement que par «ac- 
corde, conféré»; l'allemand rendrait exactement 
l'image par l'expression « angedeihen lassen » : «ou 
ce que les surveillants de la religion étendent [sur 
le peuple] de [soins] exceptionnels». Lassen s'est 
beaucoup approché de la traduction de âcäyika; il 
n'a rien à faire avec atyäya, dans le sens de faute, 
excès; je ne le traduirais pourtant pas non plus, 
comme lui, par «important »; il est clair que le roi 
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devait, autant que possible, se réserver à lui-même 
les affaires graves, et ne laisser à l'initiative de ses 
officiers que les besoins « imprévus, accidentels et 
urgents », autant d'acceptions reconnues par l'usage 
pâli au mot accéyika (cf. Childers). La vraie lecture 
sräväpakañ une fois indiquée, les embarras créés par 
le faux déchiffrement stavépakam, auquel on s'était 
arrêté, tombent d'eux-mêmes: les deux infinitifs du 
causatif s'expliquent tout naturellement, et l'accord 
se trouve rétabli avec sravakamñ de K. — f. La 
lecture vivédo nikati, confirmée par Dh., J. et Kh., 
éclaire toute la phrase; la comparaison de ces ver- 
sions démontre que pativedetayañ — pativedetavy añn, 
et que ce premier membre renferme les termes 
mêmes de l'ordre annoncé par les mots qui suivent. 
Le sens de « bassesse, fraude», attesté pour le pâli 
nikalt et son prototype sanscrit nikriti, s'accorde 
très bien avec le voisinage de vivédo « désunion, 
querelle». La différence apparente de genre entre 
sañlo et pativedetayañ peut d'autant moins nous faire 
illusion qu'à Dh. nous avons précisément l'inverse, 
santa et palivedetaviye. Quant à paris, le troisième 
édit nous a fourni le moyen et l'occasion d'en véri- 
fier la valeur comme désignant le clergé, et faisant 
synonyme à l'ordinaire sañgha. Nous avons donc ici 
une application particulière de cette sollicitude 
constante et universelle dont se vante Piyadasi; ül a 
ordonné que partout et en n'importe quel moment 
on l'avertit de toute division, de toute faute grave 
qui pourrait se produire dans le clergé. Cette marque 
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positive d'une immixtion habituelle dans les démélés 
intérieurs de la confrérie du clergé buddhique fait 
penser au rôle que le Mahävarñsa prête à Käläçcoka 
à l'égard des moines et à la part qu'il lui attribue dans 
la réunion du concile réputé tenu sous son règne. 
Cette coïncidence frappante paraîtra une présomp- 
tion de plus en faveur d'une thèse soutenue dès 
longtemps au nom d'arguments divers : je veux dire 
l'identité réelle des deux Acçokas de la tradition pâlie, 
qui ne correspondraient au fond qu'à un seul person- 
nage historique , notre Piyadasi, indûment dédoublé. 
— y. Lis. t0so. On s'est mépris sur la portée du mot. 
En traduisant comme Lassen : «car Je ne trouve pas 
de contentement dans l'effort et l'expédition des af- 
faires,» on s'engage dans une contradiction inex- 
tricable avec la phrase suivante où le roi loue préci- 
sément l'effort et la prompte expédition des affaires 
comme la source du bien général. Le roi dit, et la 
phrase se rattache ainsi à merveille à ce qui précède, 
que «il n'est jamais rassasié d'activité, qu'il ne croit 
jamais avoir assez fait pour l'intérêt public »; il expli- 
que ainsi pourquoi il veut que toutes les affaires le 
viennent en quelque sorte chercher partout et tou- 
jours. L'usage du pâli nous met en état de préciser 
le sens de la locution athasañtirana. Attam tirett Y si- 
gnifie « juger une cause ». Cf. Childers, s. verb. et 
aussi au mot tirana. H faut comparer aussi, Delhi, 1v, 
16, l'expression tilitadañda, dont ce rapprochement 
nous permettra de définir le vrai sens. C'est donc 
bien, comme je l'ai indiqué au début, de la prompte 
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administration de la justice qu'il s'agit tout spéciale- 
ment dans cet édit; de la sorte nous obtenons plus 
bas, pour la phrase {asa ca puna, etc., un sens beau- 
coup moins tautologique et, pour tout diré, moins 
puéril. Sarñtiland est employé comme thème f- 
minin, ainsi quon va en avoir la preuve dans le no- 
minatif qui paraît un peu plus bas; ‘saliranéya ou 
sarñtiranäye (Kh..) est donc le cas oblique indéterminé, 
faisant fonction du locatif que conserve la lecon 
“satilanäyam de J. — h. Personne n'a analysé exac- 
tément cette phrase; le mot matehi en fait la difficulté 
principale. Cependant, à Kh., nous lisons muteh. 
qui, rapproché de l'orthographe des autres versions. 
semble indiquer mañ comme première syllabe, et 
K., d'autre côté, donne trahi—trehi pour les deux 
dernières; c'est donc, suivant toute vraisemblance, 
maïñtrehi qu'il faut lire: d'où ce sens parfaitement 
convenable : «il faut que par mes conseils j'assure 
le bien de la terre entière ». — ;, À savalokahitatpé , 
en apparence un ablatif, Kh. oppose le datif ‘hitäyä. 
Dh. et J. paraissent avoir l'instrumental ‘hitena et 
‘hitenä; néanmoins, comme l'n et le y sont souvent 
confondus, que, à Dh., on avait d'abord lu ‘hitéya, 
qu'enfin la même restitution à J. rend bien compte 
de l'e final (°hitâye — hitäya) qui autrement est une 
pure irrégularité, il est au moins fort possible que 
ces deux versions aient également le datif. Je crois 
qu'il n'en devrait pas être autrement ici, soit qu'il 
y ait une faute ‘hitatpé pour ‘hitéy, soit que le rap- 
prochement de ya et de yañ ait fait omettre une 
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des deux syllabes au lapicide, en sorte qu'il faudrait 
lire hitatpäya [.] yan ca°. De toute facon, il faut 
que notre construction de la phrase s'accommode 
d'un datif: car à Kh., tout au moins, la présence 
en est certaine. Nous traduirons donc: « car il n'est 
pas d'action plus active (kañmalarañ) pour le bien 
général ». La remarque s'enchaine parfaitement avec le 
commencement de la phrase, tandis que l'ancienne 
traduction: «car il n’y a pas d'action plus nécessaire 
que le bien général,» outre son inutilité un peu 
niaise, indépendamment de la difficulté grammati- 
cale, se relie bien au premier membre de la phrase, 
mais non pas au second, sur lequel pourtant elle 
doit, régulièrement, porter. — j. Künti revêt dans 
nos inscriptions des rôles et des nuances de signifi- 
cation multiples, sur lesquels nous aurons à revenir. 
Le mieux ici est de le prendre dans sa valeur étymo- 
logique, la plus familière à la langue classique; il 
conserve en même temps quelque chose de la fonc- 
tion qu'il remplit le plus ordinairement dans nos 
‘textes, qui est d'annoncer le style direct, et de jouer 
au commencement d'une phrase le rôle qui, plus 
communément, est réservé à it, rejeté à la fin. Nous 
traduirons donc, en remplaçant le style direct par 
l'indirect : « Or tous les efforts que je fais, dans quel 
but, si ce n'est de, ..?» Anañna a été bien expli- 
qué par Lassen — énrinya «l'état de celui qui n'a 
pas de dette, qui a payé sa dette par l’accomplisse- 
ment exact de tous ses devoirs ». On remarquera l'or- 
thographe de G. qui suit l'analogie de l'orthographe 
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ordinaire de Kh., au lieu de lire, comme les précé- 
dents nous permettaient de l'attendre, énamñanñ. Il 
est vrai que, de son côté, Kh. s'écarte ici de ses 
habitudes orthographiques et écrit, comme Dh. et 
J., añnaniyañ pour ânaniyam. — k. Comme ils 
ne se sont pas arrêtés à nént, je suppose que les 
interprètes antérieurs y voyaient simplement le pro- 
nom avec une désinence à forme neutre irrégulière. 
Mais la comparaison de Dh., J. et K. ne permet pas 
d'hésiter à rétablir kdni; aussi bien la distance n’est 
pas grande de + à L. Cette particule se retrouve par 
trois fois dans les inscriptions de Delhi (IV, 9: v, 9; 
vi, 6), comme je le montrerai en son lieu: il est vrai 
qu'on ne l'y avait pas reconnue jusqu'ici. L'existence 
du mot en prâcrit nous est explicitement attestée par 
une règle de Hemacandra (éd. Pischel, rv, 367), 
qui statue pour kim, en apabhramça, les équivalents 
facultatifs kavana et kâim; kâim pour käni, comme 
la désinence du pluriel neutre, &iñ pour éni. Nous 
avons signalé déjà dans iméni (Kh. 1, 3) un autre 
exemple de l'extension que ce suffixe adverbial à re- 
çue dans la langue populaire. La seule singularité de 
notre nouvel adverbe est dans sa signification ; au lieu 
de l'emploi interrogatif enregistré par Hemacandra, 
et constaté par ses exemples, pour kdim, käni est ici 
partout usité dans un sens indéfini: K. en fournit un 
commentaire expressif, en le remplaçant, dans le 
présent passage, par sha qui n’est qu'une autre ortho- 
graphe pour kha, le représentant régulier du sanscrit 
khalu; ca käni n'est donc qu'un équivalent de la lo- 
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cution fréquente ca khu ou cu kho, très familière au 
style de nos monuments. Le passage du sens inter- 
rogatif au sens indéfini est le même qui se manifeste 
dans kagcit et ses dérivés, et qui compte dans toutes 
les langues plus d'une analogie. — L. Lis. anuvate- 
rañ; nous avons un autre exemple de cette forme, 
G. x, 7: susarserd pour sucrâsheran, et non pas 
pracañseran, comme on l'a cru. — m. Burnouf a 
complètement établi et illustré l'emploi de anyatra 
dans le sens de «sauf, excepté» (p- 653 et suiv.); 
mais il accentue trop la valeur classique du mot pa- 
râkrama ; il le faut, comme le montre plus haut l'em- 
ploi de pardkramämi, entendre simplement, avec 
Lassen, dans le sens de «eflort ». 


Dhauli. — a. Nous avons déjà signalé au passage 
instrumental mamayä — mayä. Evañ est nécessaire 
au sens; l'omission, à Dh. et à J., n'en peut être impu- 
table qu'à une faute, qu'elle remonte aux deux gra- 
veurs ou à leur commun modèle, — b. Sur la 
valeur de añte, cf. in G., n. €. — c. La construc- 
tion, ici et dans les autres versions, diffère légèrement 
de celle de G. qui a la seconde personne, pativedetha, 
au lieu de la troisième, pativedayamtu ; c'est la diffé- 
rence du style direct au style indirect, et le sens 
n’en est point modifié. H faut compléter hakañ— 
ahañ. — d. Sur l'instrumental mahämâtehi au lieu 
du locatif que porte G., cf. ci-dessus n. e. Au début 
de la phrase qui suit, tasi athasi, à côté et dans la 
fonction de téyaathäya, est un autre exemple de la con- 
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fusion qui règne entre tous les cas obliques. Lis. élo- 
pile hoti, € pour <Æ-, comme souvent. — +. Añnata- 
lyañ pour énañtaliyañ. Malgré la place qu'occupe äi, 
toute la suite du texte montre que savuta et savarñ kâlañr 
portent, dans la pensée du roi, sur les mots qui pré- 
cèdent, non sur ceux qui suivent. — f. Cf. in G.,n. à. 
— 4. Arñnaniya=ânaniyam. Yeham, ici et À J., de 
même que yeha à Kb. , ne peut être pris que comme 
l'équivalent de gacheyañ de G.; c'est la première 
personne du potentiel du verbe yâ. Yehañ, pour 
yeyarn, comme nous trouverons à Dhauli même, 
dans le premier édit détaché (1. 2 et 3): pativedé- 
yehañ et älabhehañ pour *yeyañ et °bheyañ. Cette 
forme se retrouve dans le prâerit buddhique. (Cf. 
Mahâvastu, t. 1, Comment.) — h. Palakamätu pour 
palakamartu. 


Jaugada. — a. Quel qu'ait été le radical employé 
ici, il est clair que su est la désinence du génitif, 
pour sa ou pour sé, par l'allongement, si fréquent, 
de la voyelle finale. — b. Le fac-similé B. porte 
anusathe, pour ‘sathi; au commencement de la 
phrase suivante. il rectifie également la lecture en : 
nathi hi me°. — c. Meñ:;: Tanusvâra fautif n'existe 
pas dans le fac-similé B. — d. Kammatalä — kañ- 
matalarr. Sur ‘hitene, cf. in G., n. t. 


Khälsi. — a. Lis. atikañtañ, pativedané, se ma- 
mayä. — b. Corr. nydnasi, [pat ]vedeñtu. It manque, 
comme souvent même dans des cas où il paraît plus- 
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indispensable. — c. Hape est certainement fautif; on 
pourrait lire hake, équivalent de hakañ, correction 
plus facile que hage, qui est aussi attesté pour le mà- 
gadhi (Hemac. , 1v, 301); mais il me semble, sur ma 
photographie de ce texte, démêler positivement la 
lecture hakañ. Quant au futur kachämi, il s'explique 
assez par le caractère consécutif des deux actions: 
viennent d'abord les rapports des officiers, la décision 
du roi suivra aussitôt. — d. 11 faut certainement lire 
viväde; quant à nikitr, la forme, venant de nikrite, est 
parfaitement admissible, à côté de ntkati. Anapayile 
— fnatle, comme ci-dessus. — e. Dose pour (ose, 
comme nous avons ailleurs Hbi pour lipi, etc. C'est 
un prâcritisme orthographique qui n'est peut-être 
qu'apparent, la consonnance ayant pu amener sous 
le ciseau du graveur le mot dosa plus fréquemment 
usité que losa. Sur mutehi de la phrase suivante, cf. 
in G., n. h — f. Kamataläm pour kañmatalä ou 
‘alañ, comme plus haut sévakäñ, avec une notation 
double, en quelque sorte, de la nasale. — g. Lis. 
kimti; yeham (cf. in Dh., n. g); énaniyañ; palatä. — 
h: Lis. se e. Par la lecon putadäle, Kh. s'éloigne 
des’autres versions d'une manière assez remarquable; 
la seule transcription possible est putradäram «mes 
fils et mes femmes ». L'appel fait ainsi par le roi à 
sa femme ou à ses femmes, à leurs efforts dans l'in- 
térêt de la justice et du bien public, dans un docu- 
ment de cette nature, est caractéristique: il paraît 
bien correspondre à des sentiments buddhiques. 
Complétez ‘hitâya. — i. Le dernier mot est forcé- 
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ment incorrect. Je ne vois que deux manières d'y 
porter remède; on prendra que le ni final est une 
faute pour ti, et on lira palékamenäti, ou on admettra 
à côté de paräkrama une dérivation paräkramana, 
qui est fort admissible, mais dont je ne puis citer au- 
cun exemple positif, elle donnerait la lecture palä- 
kamanenä. À mon avis, le plus vraisemblable est 
peut-être que le lapicide a, par erreur, répété la der- 
nière syllabe : paläkamenäné pour paläkamend. 


Kapur di Giri. — a. Cette tablette est à Kapur 
di Giri d'une particulière incorrection; il semble 
du reste que la responsabilité en pèse, pour une 
bonne part, sur l'insuffisance des fac-similés. Añtañra, 
avec une interversion dans la place de l'anusvära, pour 
añtaram. Dans le mot qui suit, je ne doute guère que 
les deux reproductions ne se doivent compléter l'une 
par l'autre; au lieu de bhatapapa ( F) et de bhatapava 
7). c'est sûrement bhataparva (#) qu'il faut lire, 
pour bhutapurvañ. Dans les caractères qui viennent 
ensuite, nous nous heurtons à un sensible désaccord : 
savala se lit assez nettement dans tous les deux; puis 
suivent des caractères fort incertains qu'on peut lire, 
dans le fac-similé G., ta{ou ra ou va)vavasa, et dans 
le fac-similé W., ta{ou va ou ra )vavata (ou va ou ra). 
La suite qui, dans le fac-similé C., semble se lire pa- 
timadhata, représente certainement le mot pativedand , 
écrit peut-être , par une incorrection qui nest pas 
rare, pativedhana. Dans les lettres mal formées qui 
précèdent, l'absence de vé après pativedana ne nous 
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permet pas non plus, vu le petit nombre de carac- 
tères, de chercher un équivalent de athakaïma des 
autres versions, mais simplement un complément 
de pativedana qui ne peut être que athasa ou quelque 
chose d'approchant. Savala doit cacher savakala — 
savarñ kalarñ , soit que le ka ait été omis accidentel- 
lement, ou qu'il soit tombé dans l'étroite lacune que 
paraît révéler l'écartement trop sensible entre les 
deux derniers signes. Pour la suite, la divergence en- 
tre les deux fac-similés ne nous laisse pas le moyen de 
nous prononcer avec une sécurité entière. Si, comme 
il est probable, les traits donnés par M. Cunningham 
se vérifient, il serait assez facile de lire va atasa (pour 
athasa) où athasa; la lecture du fac-similé W. sugge- 
rerait plutôt cette autre restitution, équivalente au 
fond pour le sens, vavahara (= vyavahära). Je lis donc, 
au résumé, ce passage : na bhataparva sava[kalla va 
athasa pativedhana , ou ‘sava| ka]la vavaharapativedhana, 
c'est-à-dire : na bhätapärvé savañ kâlañ athasa pative- 
danä.— b. Lis. açamanasa et cf. in G. n. c; corr. vacasi 
vinitañst, la leçon du fac-similé W. qui. si la pierre 
ne la donne pas en eflet, doit très certainement être 
rétablie. — c. Pour pratividaka, il faut sans doute lire 
prativedetu pour ’vedeñtu. On va , par deux fois, dans la 
suite immédiate, retrouver cette même confusion ka 
pour tu, "h pour ]. Les mots qui suivent, jusqu'à 
la fin de la ligne 14, font double emploi, comme l'a 
bien vu Wilson. La faute semble d'abord imputable 
au lapicide et non à son modèle: en recommen- 
cant une ligne nouvelle, la ligne 1 5 , il se serait laissé 
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tromper par la répétition du dernier mot de la pré- 
cédente, pativedetusu me, qui revient deux fois dans la 
phrase; il aurait ainsi répété une grande partie de la 
ligne qu'il venait de graver. Mais, dans cette hypo- 
thèse, comment expliquer les sensibles divergences qui 
séparent ces deux reproductions d’un texte identique ? 
Quelque impression que lon puisse tirer de ce fait 
curieux sur la manière dont furent gravées nos in- 
scriptions, nous n'avons pas à y insister ici; notre tâche 
est de restituer le texte et le sens dans Fun et l'autre 
cas; elle ne laisse pas que d'être épineuse; elle n'est 
pourtant pas désespérée, comme en jugeait Wilson. 
Pour plus de brièveté et de clarté, je reproduis ici 
les deux répétitions, en regard l'une de l'autre; je 
les distingue, la première par la lettre À, la se- 
conde par la lettre B. 





A 


Savatra ca ñanasa atha ka- 


rom ya pi to kika makhatu 


anapayami ..... pika va a- 


vadhayaka pena ma .tradha 


va acayika ñanasa bhoti {.] 
laya athaye liyo ?.. La .... 


ma puriraya shanarïntari yena 
palivedetusu me 


Dans À, la correction, 





5 


Savatra ca a. Lra janasa ka- 
romi atrayutisa .... toka 
anapice aha dapaka va çra- 
vaka va ya va panamuhamatana 
acayiti ... aropita bhiti [.] 
taya athaya viwide sava nijati 
va parishaye  anartariçana 
patividetuto me 


par deux fois, de ñanasa 


en Janasa, est évidente, à cause de l'extrême ressem- 
blance des deux lettres Ÿ et @. Je lis, pour ya pt 40 
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kika : ya pi ca kict, pour ? et pour ne font pas 
de difficulté: Quant à la lacune, la Comparaison de 
toutes les autres versions me persuade qu'elle n'est, 
pour une partie, qu'apparente, et je restitue, comme 
dans B: *anapayanu ahañ dapalpour pi)ka va çavakæ ; 
dans ce dernier mot, au lieu de avadha, [7 pour 9 
est assez aisé, et y pour % ne présente pas non plus 
d'obstacle insurmontable; l'absence du second va, 
plus grave, n'est pas elle-même surprenante dans un 
texte où les particules sont si librement employées. 
Dans la suite nous rétablissons ya ca, pour ya ka, 
comme tout à l'heure kici pour kika; je ne m'arrête 
pas à pana pour pena qui est évident. La restitution 
mahamatrehi pour ma — tradha n’est légèrement in- 
certaine que dans la dernière syllabe; la comparaison 
de B suggérerait plutôt mahamatrana, mais la con- 
fusion de 7 en à s'explique si facilement, que je pré: 
fère, en somme, me rapprocher, par la première 
lecture, du texte des autres versions. Pour la traduc- 
tion de cette phrase il suffit de renvoyer à ce qui a 
été dit plus haut, in G. n. e. On ne saurait se pronon- 


cer avec une entière confiance sur un passage aussi 


fragmentaire et aussi peu distinct que celui qui suit 
athaye. Du point de vue graphique, on arrive du 
moins aisément à la lecture viyoga pour les trois pre- 
miers Caractères, et cet équivalent de vivéda fournit 
un sens fort convenable. Le {a peut être la dernière 
syllabe de nikata pour nikati, et alors il faudrait ad- 
mettre que fa lacune qui suit n'est qu'apparente et 

que le ma représente seulement les restes d'un ra. Il 
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n'est malheureusement guère de restauration certaine 
pour un fragment si mutilé. Les caractères suivants 
s'y prêtent mieux; ils se doivent lire parishaye anañ’ ; 
il n’y a pas très loin de °7 à à T\, et la confusion de 
TN en TA se résout aisément. Dans B, la première 
lacune présente quelque difficulté; on peut bien 
compléter ‘athar atra° ; mais atra, ainsi placé, ainsi 
répété, s'explique assez mal comme adverbe de lieu. 
Nous demeurons de la sorte en présence d'une double 
hypothèse : ou alta est pour atañ —atham; mais alors 
il faut admettre qu'il n'y a pas réellement de lacune, 
et la répétition de cette orthographe, pour le très or- 
dinaire atha ou atha, est un peu suspecte ; ou da la- 
cune cache réellement deux lettres perdues, et en 
lisant athañ atéjanasa — utâyutasa, nous pouvons 
analyser attajanasa, altayutasa (comp. attapäsañda 
dans le xn° édit), c’est-à-dire &lmajanasya, âtmayuk- 
tasya : «je fais les affaires de mon peuple, des fidè- 
les de ma croyance.» C'est vers cette dernière ana- 
lyse que j'incline. La seconde lacune ést facile à 
combler, [ya pi ca mu]hhata; car c'est indubitable- 
ment ainsi qu'il faut lire les deux caractères qui sub- 
sistent; cf. 11, 5, où nous avons déjà dù lire Æha 
Pour ta, et tout à l'heure pafivedaka où nous avons 
rétabli pativedetu. Anapice se corrige sans effort en ana- 
Pimi pour anapemi, Y pour Ÿ. Dans acayiti, pour aca- 
Ytha qu'il faut restituer, nous avons presque exacte- 
ment le cas inverse de celui que nous venons de 
rencontrer dans [mu]khaka pour mukhatu. J'ai déjà 
marqué que je complète janasa; il va sans dire que 
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bhiti se doit changer en bhoti. On peut de même 
substituer vivade à vivide, et l'analogie des autres 
textes parle très haut dans ce sens; il ne nous reste 
plus dès lors qu’à joindre sava à nikati (pour nrjati, 
h pour ÿ un peu comme tout à l'heure dans çavaka 
nous avjons % au lieu de À ); mais on regrette l'ab- 
sence du premier va, et ce sarva que n a aucune autre 
version n'est guère utile ici. On pourrait donc son- 
ger à une autre division des mots et lire : ‘athaye va 
videsa va’, C'est-à-dire vidvesha, bon équivalent de ui- 
véda ou viyoga. En somme, cependant , le premier 
parti me paraît encore le plus sûr, étant le plus sim- 
ple. Lis. anañtariyana — anaïñntariyena, le ça est mal 
formé et se rapproche sensiblement du ya. De pati- 
videtulo faire pativedetavo ne constitue même pas à 
vrai dire une correction; mais cette lecture, conlir- 
 mée par les autres textes, implique pour À une rec- 
tification plus grave, de sa (su) en va ou vu; il est 
curieux qu'un peu plus bas nous retrouvions en ap- 
parence parakamatusu; mais une forme pareïlle se- 
rait sans explication, et, dans ce cas encore (cf. vin, 
17, où il faut lire ra au lieu de sa), le changement de 
sa en va nous rendra une lecture acceptable et intel- 
ligible. — d. Añapitu pour añapitañ. À en juger par les 
autres textes, la lacune qui suit maya ne cacherait 
que la seule syllabe na de nathi. Mais dans cette phrase 
notre copie s'écarte un peu des autres; en effet, en 
corrigeant {aña en {asa, tosa, » pour ÿ. ce qui nest 
pas excessif, nous n'avons rien qui corresponde à 
athane des autres textes; pi (pour pe), au lieu de ca, 
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après athasañtiranaya, indique du reste une modifi- 
cation de détail dans la construction; va, après me 
qu'il renforce et souligne, s'explique de lui-même. 
— e. Je ne doute pas, d'après les autres versions, 
qu'il ne faille compléter mana|mañ]trehi = — manoman- 
trehi, qui n’est rien qu'un équivalent de mañtrehi 
seul. Walañ pour mulañ. Etra pour atra peut être 
correct : pâli ettha; atanañ pour athanañ, uthanañ. 
Malgré ce que la confusion de na et sa a d'un peu 
inusité, la restitution afhasañtirana, que garantit la 
comparaison des copies parallèles, me semble incon- 
testable. — f. Complétez et corrigez °na[thi] hi ka°. Je 
lis, en rapprochant G. , ‘savalokahitatal ya] —savaloka- 
hitattäya. Lis. ‘parakamami au lieu de ‘mama. — g- 
‘kit: |bhaltanañ". Les mots qui suivent sont plus em- 
barrassants; nous en tirons néanmoins un sens fort 
satisfaisant, au moyen d'une conjecture très facile: 
si nous lisons Ÿ, te, au lieu de *, ca, nous obtenons 
ananÿjasa (pour ‘jasi*) vateyan, ce qui revient exacte- 
ment, étant donné l'emploi fréquent de vattati avec 
des locatifs abstraits (pâli : vase vattati, dhamme vat- 
tati}, au sens de la locution énantyañ gacheyañ ou 
yehañ des autres versions. — h, Pour shu, ef. in G. 
n. k. Paratu pour paratañ (Kh.) — paratä. La lacune 
qui suit sukhayami semble n'être qu'apparente ; il se 
peut aussi qu'il soit tombe réellement deux syllabes, 
ahañ par exemple. — 1. Ayi pour aye — ayañ. M 
manque deux syllabes; il faut lire dharmadipi dipitha 
pour dipita; cette persévérante répétition de la même 
faute dans le même mot est assez singulière (cf. 1, v, 
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h; v, 3); mais en somme la forme régulière est au 
moins aussi fréquente ici (cf. 1v, h ‘ XI, 113 XIV, 1). 
Tata pour tathé; nañtaro pour nâtaro — naltaro. 
— j. Nous pouvons rétablir l'avant-dernière phrase, 
par deux rectifications principales , de sa en va (dont 
nous avons eu tout à l'heure un premier exemple, 
n. c.), et de? en y, ce qui nous mène à cette lec- 
ture ‘parakamatu savalokaathaya; je ne parle pas du 
changement de hi en lo, les deux signes 7 et 4 étant 
presque identiques. La suite, qui s'écarte un peu des 
autres versions, se peut analyser cependant avec une 
plus grande confiance. H faut évidemment lire mâ 
bhavatu esa, pour asa, et ce pronom annonce un sub- 
stantif dans les trois syllabes suivantes qui se lisent 
d'abord amaa. Comme sens général, équivalent de 
celui des autres copies, nous obtenons : «Ce....ne 
saurait être sans un grand eflort. » D'où il suit que 
le substantif qui se cache sous les syllabes, certaine- 
ment incorrectes, amaa, doit résumer cette action et 
cette conduite que le roi conseille à ses successeurs. 
En effet, au moyen d'une correction si légère et si 
fréquente qu'elle peut à peine entrer en compte, 
nous arrivons à amaha, que l'extrême négligence de 
la notation vocalique nous autorise à lire amoha; 
le terme est familier à la langue buddhique dans le 
sens, excellent ici, d'uactivité, sagesse ». | 


Voici, en résumé, comment je propose de traduire 
l'ensemble de cette tablette : 
« Voici ce que dit le roi Piyadasi, cher aux Devas. 
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Dans le passé [on n'a] pas [vu s'étendre] à tous les 
moments l'expédition des affaires et l'audition des 
rapports (K. : à tous les moments l'audition des rap- 
ports sur les affaires). Quant à moi, voici ce que j'ai 
fait. À tous lesmoments, que je mange, [que je sois] 
dans le gynécée, dans les appartements intérieurs, 
même dans l'endroit secret, et dans le lieu de la re- 
traite religieuse (??) et dans le jardin, partout pé- 
nètrent les officiers chargés des rapports, avec l'or- 
dre de me rapporter les aflaires du peuple, et partout 
j'expédie les affaires du peuple (K. (B) : les affaires du 
peuple, les affaires des fidèles), tant par ce que, moi- 
même, de ma bouche, j'ordonne de donner ou de 
faire savoir, que par l'imprévu que procurent (K. : au 
peuple) les Surveillants de la religion. C'est ainsi que 
j'ai commandé que, partout et toujours , une division, 
une querelle (K. (B) : toute querelle?) se produisant 
dans l'assemblée du clergé, il m'en soit fait rapport 
immédiatement. Car je ne crois jamais avoir assez 
déployé d'activité pour l'administration de la justice. 
C'est mon devoir de procurer par mes conseils le 
bien public; or la source en est dans l'activité et 
dans l'administration de la justice; car il n'est rien 
de plus efficace pour le bien public. Tous mes efforts 
n'ont qu'un but : acquitter cette dette | de devoir] à 
l'égard des créatures; je les fais autant que possible 
heureuses ici-bas; puissent-elles s'acquérir le ciel 
dans l'autre monde! C'est dans cette pensée que j'ai 
fait graver cet édit, puisse-t-il subsister longtemps ! et 
que mes fils, mes petits-fils et mes arrière-petits-fils 
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(Dh. et J. : mes fils et mes arrière-petits-fils; Kh. : 
mes fils et mes femmes; K. : mes fils, mes petits-fils) 
suivent mon exemple (Dh., J., Kh., K. : fassent 
tous leurs efforts) pour le bien public. Mais cela est 
difficile sans un extrême effort (K. : mais cette sage 
conduite ne saurait être que par un extrême effort). » 
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Prinsep, p. 255 et suiv.; Wilson, Journ. Roy. 4s. 
Soc., VIT, p. 308 et suiv., et XIT, p. 198 et suiv.; 
Lassen, p. 264, n. 2, 5; p. 265, n. 1; Burnouf, 
p. 754 et suiv. | 


() BELÉDULPÉTELEA ALICE dd 
dAdLS d (2) m'éd,D'd'-bAELA LS dE F Ld 
LA AALS SF LAITR DEF EX 13) ELIACFL 
bd LŒdLBn éd DA8+KhKéren À KdLd 
cé rh 

(1) Devânañpiyo piyadasi râjà sarvata ‘ ichati save pà- 


sadâ vaseyu “ [.] save te sainyamar * ca (2) bhävasudhim 
ca ichati* jano * tu ucâvacachamdo ucâvacarâgo [.] te 


l Fac-similé C. "savata”. 
? Fac-similé C. °saya”, 


= 
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sarvaih va” käsaïnti ekadesaïh va käsañhti * (5) vipüle tu pi 
dâne yasa nâsti sayame bhâvasudhità va katarñatâ va dadha- 





bhatità ca nicà bâdhaïn [.] 


DHAULI. 


(1) Devânampiye piyadasi | | 


lâjà savata ichati savapäsañ- | 
dà vasevüti [.] save ho ta * sà- 


yamaïn bhâvasudhi ca icharti | 


munisi ca (2) ucâvacachar- 
dà ucävacalägà [.] te savarn 
va ekadesa . kachati vipulà | 


pi cà dâne asa° nathi sayame | 


bhävasudhi ca nice bâdhamñ [.] 


KHÂLSI. 


| (21) Devänamñpiye piyadasi 
lâjà — vatà ichati sava- 


ti muneva * ucävacächamdä | 
ucâvacalâga [.] te savarn eka- 
desa pi kachati vi- 
pule pi ca dâne tasâ nathi ‘ 


(22) sayame bhâvasudhi ki- | 


tanätu dädhabhalità cà nica | 
pidha 


! Fac-similé C. "sava va. 

? Fac-similé GC. °kasam°. 

3 Fac-similé W. ‘sava”. * 

* Fac-similé W. ‘pashada va°. 
5 Fac-similé W. °sayama? va”. 
# Fac-similé W. *pi bhasha’. 





JAUGADA. 


(8) Devänañpiye piyadasi 
läjà savata ésrs savapäsarh- 


| dàâ va.e,.i°{.] save hi te sa- 


yaar® bhävasudhi ca ichaïnti 
munis ca ucâvacachar- 
dà ucâvacalägà [.](2) 
ekadesa va kachaïti vip. le 
pla en 
i la‘ nice bâdhamñ [ .} 








KAPUR DI GIRI. 


(1) Devanañpriyo_ priyagi 


_raja sarvatra * ichati sarvaiñ (2} 
päsadà vaseva* [.] save hi te | 
sayamar bhavasudhi ? ichamn- | 


pasharnja ‘ vaseyu*[.] save i te 
suyoma’ bhavaçudhi‘ca ichañ- 
ti (3) jano cu ucavacachado 
ucavacarago [.]te savarn va eka- 


| deçaï va (4) pi kasharti * vi- 


pule pi cu dane yasa nathi 
sayuma bhava (5) cudhi ki- 
| Lañata didhabhatita nice 
padha [:] 
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Girnar. — a. La construction serait utilement 
complétée et éclairée par ladjonction de it que 
portent, en effet, Dh. et J. Au reste, le sens de la 
phrase n'a rien d'obscur. J'ai déjà dit (G. v, n.h) 
que pésañda se doit prendre dans le sens général 
de «secte», et non, avec Burnouf, dans le sens par- 
ticulier d'«ascète appartenant à telle ou telle secte ». 
C'est, comme on va le voir, par les méprises où il 
est tombé dans l'interprétation de la suite qu'il a 
été entrainé à cette spécification que rien n'appelle 
ni ne justifie. Le roi «souhaite que toutes les sectes 
puissent habiter, habitent librement en tous lieux», 
suivant l'explication de Lassen. — b. La leçon sañ- 
yamañ du fac-similé B. coupe court aux hésita- 
tions de Burnouf qui, lisant sayama, le voulait trans- 
crire svayama; sañyama est, du reste, absolument 
familier à la terminologie des buddhistes, pour mar- 
quer la «domination sur les sens» (on peut com- 
parer encore G. 1x, 5, où pânesu sayamo exige la res- 
titution sañyamo). La précision de ce mot nous 
aide à déterminer la valeur de bhävasudhi qui dé- 
signe la pureté de l'âme, des pensées, opposée à la 
_ pureté des sens, aux macérations et à la pénitence. 

—c. Le reste de cette courte inscription veut être 
examiné d'ensemble; c'est à partir d'ici que Burnouf 
a fait fausse route, égaré moins encore par une ex- 
plication inexacte des termes que par la liaison et 
le rapport qu'il établit entre les différentes phrases. 
Il ÿ a cependant le mot késañti (kachamñti des autres 
textes) dont il a méconnu la vraie transcription; ici, 
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comme dans d'autres passages !, il y voit le sanscrit 
karshanti; nous avons reconnu précédemment (éd. v) 
que c’est tout simplement le futur de kar «ils feront ». 
Le doute n'est pas possible, Quant à l'expression 


_ekadesañ, la phrase précédente rapprochée de l'ex- 


pression que nous avons rencontrée vers le début du 
v’ édit, sans parler de deux passages difficiles du 
i et du n° édit détaché (1. 7-8) de Dh., en justifie 
bien l'emploi au moral; ce qui donne, en définitive, 
avec cette traduction : «ils feront tout ou ils feront 
une partie seulement,» ce sens général : ils attein- 
dront complètement ou seulement en partie l'idéal 
moral qu'ils se proposent, ou qu'ils font profession 
de se proposer. Ce passage bien compris projette sur 
ce qui précède et ce qui suit une lumière précieuse. 
Par la particule ta, la proposition jaro ta, etc. est 
placée dans une certaine opposition avec celle qui 
précède , et qui peut se résumer ainsi : « tous cherchent 
la perfection»; l'antithèse naturelle que nous atten- 
dons, étant prévue par la conjonction, est celle-ci : 
mais tous n'y atteignent pas. Tel est en eflet le sens 
qui découle aisément de la traduction littérale : 
«mais les hommes ont des volontés et des attache- 


ments mobiles. » voit maintenant comme, à son 


tour, la proposition suivante se rattache convenable- 
ment à celle-ci : la faiblesse et la mobilité naturelles 
à l'homme expliquent pourquoi les adhérents des 
diverses croyances ne remplissent pas tous tout 


F Lotus, p. 668 et 749: 
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l'idéal qu'ils conçoivent : ils n'en rempliront peut- 
être qu'une partie. Suit de nouveau la particule ad- 
versative, en pendant à la phrase précédente. Dans 
celle-ci, il importe de bien établir le sens du mot 
déna; ce n'est pas, comme le pensait Burnouf, l'au- 
mône au sens passif, mais bien au sens actif «l'action 
de donner ». C’est l'acception dans laquelle le mot 
est toujours pris dans nos inscriptions. Il suffit de 
renvoyer au n° édit de la colonne de Firuz, 1. 12, 
où Burnouf (p. 666 suiv.) l'a fort bien entendu (et. 
encore dânasañyuta, plus haut, éd. v, etc.). Du reste 
la construction même, qui coordonne le mot aux 
termes sañyama et bhâvasadhi, ne permet pas d'at- 
tendre autre chose que la désignation d'une qualité, 
d'une vertu. Ceci posé, la traduction de la phrase 
entière se déduit d'elle-même, sans qu’il soit besoin de 
presque rien changer au reste de l'interprétation de 
Burnouf : «Mais dans celui-là même qui ne fait pas 
beaucoup l'aumône, la domination des sens, la pu- 
rété du cœur, la reconnaissance, la fidélité dans les 
sentiments sont toujours bien. » L'enchaînement des 
idées est de la sorte irréprochable. Le roi veut la to- 
lérance pour toutes les croyances; -c'est que toutes 
poursuivent, encore que par des chemins différents, 
un but recommandable. H est vrai que l'homme est 
faible et sans persévérance; mais encore, si la plu- 
part ne pratiquent qu'une partie de leur programme 
moral, ée n’est pas une raison pour les condamner 
sans merci; Celui qui n'aura pas une qualité en aura 
au moins une autre : s'il ne fait pas largement l'au- 
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mône, il saura dompter ses sens, se montrer recon- 
naissant et fidèle; e’est toujours trèsbien, Nic pour 
nicarh, comme nice ou nica des autres textes. L'ad- 
jectif est pris adverbialement, et il est employé ici 
exactement eomme l'est «toujours» dans certains 
tours familiers : «c'est toujours cela de gagné , »ete. 
Dans dadhabhatté, dridhabhaktité, nous ne saurions, 
avee Burnouf (une dévotion solide), entendre bhakti 
danslesens technique de foi, dévotion, qu'ilme prend, 
à notre connaissance, dans les sectes indoues, qu'à 
une époque postérieure, et que nous n'avons pas le 
droit, sans preuve décisive, d'introduire dans la lan- 
gue buddhique du ur° siècle avant notre ère. Or le 
rapprochement de hataññatä nous prépare bien plu- 
tôt à quelque vertu plus générale, plus humaine que 
religieuse ou mystique. C'est, aussi bien, dans l’ac- 
ception de «fidélité, dévouement », qu'il af au 
x édit (G. 1. 6) dans l'expression tpa 
tiyä «par attachement à sa secte ». 





Dhauli. — a. Lis. hite, séyamañ pour sañyamam, 
bhävasadhi pour bhävasudhim. —b. Kachati à corriger 
en kachaïñnti; asa pour yasa comme souvent. 





Jaugada. — a. Gette lacune ; ocmme les suivantes, 
se comble sans hésitation par la comparaison de Dh. ; 
je n'y insiste pas. — D. 11 faut lire, avec le fac-si- 
milé B., sayamañ, ou peut-être suyamarñ, pour sañ- 
yamañ. — c. Lis. ca; la confusion entre d et 4 
s'explique sans peine. 
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AKhélsi. a. Lis. vasevu — vaseya. — b. “sudhi 
est suivi d'un trait vertical , tout semblable en ap- 
parence à celui qui, dans la suite des inscriptions 
de Khälsi, est plusieurs fois employé pour remplir 
une place laissée libre en raison du mauvais état de la 
pierre. Il est plus croyable, bien qu'il soit un peu 
rapproché du caractère précédent, que ce trait ici 
n'est autre chose que la tige d'un d dont la bou- 
cle est effacée. Maneva ne saurait étre correct; les 
désinences ‘chañdé et râga des adjectifs indiquent 
plutôt un pluriel; il est donc d'autant plus probable 
qu'il faut lire munisä (comme à Dh. et J.) que à et 
4 sont après tout assez semblables. Peut-être est-ce, 
mieux encore, munisé ca qu'il faut rétablir, en ad- 
mettant que le dernier caractère est en réalité le ca 
que la comparaison des autres textes nous promet 
ici; la ressemblance entre d et d (ou à), que je viens 
de rappeler, aurait eu pour résultat d'amener l'omis- 
sion de d, par le lapicide. En tout cas, il n'existe au- 
cun doute sur le. sens. Lis. ucévaca’. — €: Que 
l'omission du double va après savañ et ekadesañ 
soit accidentelle, ou bien, ce qui est très. probable, 
qu'elle soit voulue, elle ne saurait impliquer une 
différence de traduction, le api qui suit eliadesam 
pouvant à la rigueur en tenir lieu à lui seul. Tasä ne 
saurait être exact; on a le choix entre deux corrections 
absolument équivalentes, et toutes deux d'une grande 
facilité au point de vue graphique : L& ou Hd: Les | 
habitudes dialectales de Kh., d'accord avec mon fac- 
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similé, me font pencher pour la seconde. — d. Ki- 
tanätu, interversion pour kitanutä. Lis. didhabhatité. 
On a déjà rencontré assez d'exemples du durcisse- 
ment anormal de la consonne moyenne, pour ne pas 
s'étonner de l'orthographe pâdhañ pour bâdhañ. A 
vrai dire, la pierre, si j'en juge par ma photographie, 
permettrait aisément. la seconde lecture, mais la 
concordance de K., avec padhañt, commande une 
particulière réserve. 


Kapur di Giri. — a. Priyaçi pour priyadarçi, par 
omission d'un caractère; sarvañ — sarvd. Dans cette 
écriture toute cursive, les signes Æ et ÿ se PER 
aisément confondre; c'est certainement pas/ 
qu'a écrit ou du moins voulu écrire le picide 
—— b, °i à corriger en hi, comme souvent. Dans sa- 
yoma, comme plus bas dans sayama, si la notation 
vocalique n'est pas entièrement arbitraire, ou même, 
. dans le second cas, simplement apparente, il y au- 
rait une interversion pour soyama, suyama — sañ- 
yama, comme dans l'édit suivant nous allons rencon- 
trer subodht pour samñbodhi. Relativement à padhar 
— bädha, cf. im Kb. n. d. 





Cette tablette me paraît se Haduie avec certitude 
de la façon suivante : 

«Le roi Piyadasi, cher aux Du souhaite que 
toutes les sectes puissent habiter [librement] en tous 
lieux. Toutes, en eflet, se proposent [également] l'as- 
servissement des sens et la pureté de l'âme; mais 





182 LES QUATORZE ÉDITS. 

l'homme est mobile dans ses volontés, mobile dans 
ses attachements. Ils pratiqueront donc ou en entier 
ou {seulement} en partie [l'idéal qu'ils poursuivent}; 
mais au moins tel qui ne fait pas d'abondantes au- 
mônes possède la domination sur ses sens, la pureté 
de l'âme, la reconnaissance, la fidélité dans les af- 
fections, ce qui est toujours excellent.» 





HUITIÈME ÉDIT. 


Prinsep, p. 256; Wilson, p. 199 et suiv.; Lassen, 
p. 227, n. 3; Burnouf, p. 757 et suiv.; Kern, p. 59 


et suiv. 


GIRNAR. 


a) HAFAHA FTELECILL h Ed D ABSAGHT L 
dOAGÉ (2) Hi IBFLHL ER ELÉLÉL RS 
Ferdédr did AH LLd-ED (3) A1LdD'8L 
RDAU-TRO-B IABE l'H4 145147 rd Id 
(4) ÉILUDLdELL Ed dELd ED ELA 
dD8LT LE (5) A FLD db Anar EL 
LED AH 





Æ=— 
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(1) Atikätaih añtaraï râjâno vibârayâätäm fayäsu* |. ] eta 
magayyà * * añäni ca elârisäni * (2) abhiramakäni ahumsu |.] 
so devänañpriyo priyadasi râjà dasavasäbhisito saïñto ai yà- 
ya * sabodhi * [.] (3) tenesà * dhamayätä eta” ya * hoti 
bâmhanasamanâna dasane ca dâne ca thairänam dasane 
ca (4) hiraïñnapratividhäno® ca janapadasa ca‘ janasa dar- 
sanañ dhañmänusasti *-ca dhamaparipuchà ca [.] (5) tado- 
payä/ esà bhuya rati bhavati devänampiyasa priyadasino 
räño bhâge ane [.] 


DHAULI. JAUGADA. 





(3) . . kaïta artalam (10) .t. kamtaï artalar 
lâjâno vâähalayäta nâma *. . läjà sa rot 
khamäsa. . .. viya afhnäni ca | . iyà arnâni ca 
edisäni  abhilämäni : puvañh | e—— mâni huvai 
{ina [.] se devänampiye | tinam [.] se devänañpiye 
(4) piyégasl lâjà dâsavasäbhi- | (11) piyadasi M dasa 
site ? nikhami sabodhi [.] | —— 
tona tà dhaïhmayâtà tesa hoti | 
samanabâbhanänaïñ dasan ea ee 
dâne ca vadhânam dasane ca | dâne ca Hg SE dasane ca 













— ta tesa hoti 


se CA 

















(5) - hilañnapetividhäne ca (12) a) Rime ca 

janapadasa janasa dasane ca | —— 

dhañmanusathi ca 2 | Enbipélip 
\ Fac-simile G. à na°. , € $ 


? Fac-similé CG - ‘vya a”. 
3 Fac-similé C. ‘risami”. 
à Fac-similé C. °piyo®. 
5 Fac-similé GC. ‘ayäya’. 
6 Fac-similé G. na sd”. 
7 Fac-similé C. ‘et ya’. 
S Fac-simil> G. ‘ranapratividhäne ca’. 
5 Fac-simié GC. ‘dhamà”. 
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chà . [.] tâdäpayä“ . . sa 
abhiläme hoti devänarpiya- 


sa piyadasino lâjine bhâge 


añnne |.] 


KHÂLSI. 
(22) Atikatar abtlah 


devänañpiyà * 
———— nikhamisu [. ] hi- 


dà migaviyà aïnyäni * ca hedi- 





sani abhilamäni hursañ [] 


devänampiye  piyadasi  là- 
jà dasavasäbhisite  sañtu * 
nikhamithä sambodh . [.] 
(23) tena tà dharnmäyâtà età 
ya hoti samanabañbhan- 
änañ dasane ca dâne ca vidhà- 
na dasane ca hilanapali- 
vidhäne ca janapadasa jana- 
sa dasanañ dhañmanusathi 
ca dhaihmapalipuchà « cà [.] 
tatäpayo  esa bhaya läti 
hoti devänañpiyasà piya- 
dasisà lâjine bhâge anne [.] 


À Fac-similé W. ‘tara ja°. 

? Fac-similé W. ‘ja?ya°. 

* Fac-similé W. ‘yatra na°. 

“ Fac-similé W. °misha ga’. 


— dhiya 
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— làme hoti devänarñpiya- 
sa (13) piyadasinelajine bhâge 





KAPUR DI GIRI. 
(17) Atikaïhtañ artaram ' 
java jaraya * viharayatañ * 
name nikhamishaïn * * [.] 
gamagaye *. aïñane ca edi- 


_çani * arasamana abhavasu |.] 


so devanañpriyo permarc 
raja daçavashabhisito saïñtu * 
nikami subodhi *  [{.] 
tena dha* dharmayatra atra 
ya iyarn hoti çramanarnbrame- 
nanaïh ? darçane dana vaa- 
na°®. .° . hirañapati- 
vidhane ca pajanasa jana- 
dharmapariprutha ca ap ] 
tatopaya ete / bhaye rali 
bhoti devanañpriyasa priya- 
darçisa rañi° bhago añi [.] 


5 Fac-simile W. d'ise ava”, 


$ Fac-similé W. ‘sutu’. 

7 Fac-similé W. “bramapa* 
# Fac-similé W. ‘anu. 

* Fac-similé W, ’raño bba', 
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Girnar. — a. M. Kern a ici amélioré l'interpréta- 
tion de Burnouf, en reconnaissant dans ñayäsu une 
orthographe irrégulière pour niyydsu, aoriste de ntr- 
yâti. Gette analyse est, à mon avis, confirmée par le 
parallélisme qui en résulte entre notre expression et 
la locution aydya sambodhin, également empruntée au 
verbe y; ce parallélisme est évidemment intentionnel 
et cherché, comme le montrent les autres versions 
qui, dans l’un et l'autre cas, opposent également le 
même verbe, nikhamati. C'était une occasion natu- 
_ relle de souligner le trait sur lequel repose tout 
ce texte, l'antithèse entre vihérayäträ et dharmayätrd. 
— b. Pour eta — pâli ettha — atra, il faut certaine- 
ment maintenir l'interprétation de Burnouf, contre 
celle de Prinsep (eta, gazelle), reprise par M. Kern; 
c'est ce que prouve l'équivalence de hidé à Kh. Elle 
indique en même temps que le mot a une valeur un 
peu plus précise, moins re que ne le pensait 
Burnouf, et nous donne à entendre que «la chasse, 
ete. faisait ici-bas tout le plaisir des rois ». Impossible 
de décider si magavyä est réellement employé au f€- 
minin ou représente seulement l'orthographe maga- 
vya, au neutre, comme en sanscrit. — c. Bien que 
le fac-similé B. paraisse bien porter a, l'accord 
de MM. Burgess et Cunningham dans la transcrip- 
tion ayäya rend nécessairement cette lecture très 
douteuse; si elle se vérifiait, elle se pourrait à la 
rigueur expliquer comme — dyäya «il vint», au 
lie de «il alla». Sañbodhi au lieu de sañbodi 
Ce mot, dont le sens a été très bien défini par Bur- 
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nouf, est des plus curieux, non seulement par ses 
attaches indéniables avec le buddhisme, mais aussi 
par la preuve qu'il nous fournit de ce fait, qu'à la 
date de nos inscriptions, la terminologie buddhique, 
même en ce qui touche un mot si important et si 
connu, n'était pas encore fixée telle que les livres 
canoniques nous l'ont transmise. Car sañbodhi n'y 
pourrait avoir d'autre sens que celui d'«intelligence 
parfaite», de «condition d'un Buddha». Je revien- 
_ drai ailleurs sur ce point. So qui commence la phrase 
ne doit pas s'entendre au sens neutre, dans la fonc- 
tion adverbiale : c'est le masculin; il équivaut à la 
locution 50 ’hañ, et accentue l'antithèse avec réjäno 
de la phrase antérieure. — d. Burnouf s'était mé- 
pris tout à fait sur eta yañ qu'il lisait en un seul 
mot; M. Kern a bien divisé, mais atra de K. nous 
permet d'être plus exact encore dans l'analyse du dé- 
tail : eta ici, comme eté à Kh. , représente atra, ettha; 
en effet, le mot fait pendant à eta de la phrase précé- 
dente, comme le comporte bien le parallélisme anti- 
thétique institué entre ces deux propositions. De T'ex- 
pression eta ya holi, sa hoti, on peut rapprocher dans 
le xr° éd. (G, L. 2 ) la locution équivalente : tata idarñ bha- 
vati. ——e. Lis. pratividhâne. On pourrait admettre que 
ca n'est pas ici enclitique comme d'ordinaire ; le fait se 
reproduit assez souvent, en particulier dans le sans- 
crit buddhique (cf. Mahävastu, t. 1), et c'est ainsi 
que l'ont entendu Burnouf et M. Kern; néanmoins, 
comme ca manque dans toutes les autres versions, 
nous n'avons qu'une seule manière de construire cor- 
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rectement, c'est de faire dépendre un génitif de 
l'autre, janapadasa de: janasa, ce qui nous donne ce 
sens : «l'inspection du peuple de l'empire.» D'autre 
part, la présence de ca à G. écarte la possibilité de 
considérer janapadasa comme adjectif, pour jénapa- 


* dasa. Cf. Delhi, 1v, 5, 7. Je m'en tiens pour darçana 


à la traduction de Burnouf, dont j'estime que le sa- 
vant professeur de Leyde a eu tort de s'écarter. Il 
entend le mot par «l'action de voir chez soi», en 
d'autres termes, d'inviter. C’est introduire une nuance 
arbitraire , peu conforme à l'usage du style buddhique , 
où constamment nous rencontrons dassanar, dassa- 
néya, pour marquer l'action d'aller voir (le Buddha 
par exemple). Il est d'ailleurs beaucoup plus naturel 
de la part du roi de recommander l'attention à veiller 
sur le peuple, que de se préoccuper de le faire aflluer 
au palais. L'association de darsanañ avec les deux 
termes suivants tend à la même conclusion; ils mar- 
quent un ordre d'idées où le roi, directement ou 
indirectement, est actif à l'égard du peuple; il en doit 
être de même pour le premier terme. On peut, plus 
qu iln'aéte fait, préciser la portée dedhañmapa 1 ichä, 
M. Kern comprend : «la recherche de la justice; » 
or pariprichä signifre non-pas rechercher, poursuivre, 
mais bien questionner, s'enquérir. Quant à la traduc- 
tion de Burnouf, «les interrogatoires sur la loi, » c'est 
plutôt un calque qu'une interprétation. Jei encore, 
dhañma se doit prendre au sens précis de religion. I 

n'est pas très croyable qu'il soit question d'interroga- 
toires qui ne pourraient avoir d'autre but que de 
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s'assurer du degré d'instruction religieuse du peuple. 
D'ailleurs, l'emploi de gftyæ et, spécialement, de 
a, dans le Lalta vistara (p. 157, ult.; 
p. 158, 1 1), nous conduit directement à entendre 
ici «des enquêtes, des consultations auxquelles se 
livre le roi, pour s'éclairer sur les questions reli- 
gieuses », sans doute auprès des prêtres, des docteurs 
les plus renommés, Ainsi il se montre dans son 
double rôle de maître qui répand la religion (dham- 
ménusasti), et de fidèle zélé qui ne cesse d'en appro- 
fondir les doctrines ( dhañmaparipachä). L'existence 
d'un livre comme le Milindapañha de la littérature 
pâlie montre assez que ce rôle prêté au roi na rien 
d'arbitraire ni d'inusité. — f. Pour tadopayé, M. Kern 
propose de transcrire tadauparyät; il s'y laisse déter- 
miner par cette pensée, que je ne puis m'empê- 
cher de trouver préconçue et arbitraire, qu'il faut 
qu'il y ait ici quelque équivalent du sanscrit tadäpra- 
bhriti. Je le crois d'autant moins que l'idée qui serait 
ainsi exprimée l’est déjà dans la phrase par les mots 
bhâge añe. Cette conjecture ne me paraît d'ailleurs 
se recommander ni par l'évidence, puisqu'il faut ad- 
mettre un &r. key. auparyañ, ni par-la facilité de la 
construction, Quant à l'influence qua pu exercer 
sur lingénieux commentateur la comparaison de la 
prétendue leçon de Dh. tadäpeyäle, elle doit tomber, 
comme je le dirai tout à l'heure, avec la leçon elle- 
même. Je n'insiste pas sur le double emploi évident 
que fait, dans cette traduction, bhäyo avec tadopayä ; 
l'embarras m'en paraît sensible dans les explications 
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de M. Kern; mais j'admets pour bhüyo une nuance 
de signification un peu différente de celle qu'il y 
cherche. Difficulté pour difficulté, l'explication de 

adopayé — tadupäyä me paraîtrait encore 
préférable. Mais nous sommes en état, de, préciser 
” davantage. il faut reconnaître ici le même mot qui 
existe.én pâli sous la forme tadäpiya. M. Trenckner 
(Pâli miscellany, L, p. 75} neme parait avoir apporte 
atieune.raison forte contre l'acception traditionnelle 
(ef. Childers, sub. verb.) dans laquelle les commen- 
tateurs prennent le mot; ils l'entendent au sens de 
approprié, qui.est en rapport avec. Cette interpré- 
tation est, dans le cas présent, parfaitement conve- 
nable : le roi parle du plaisir qui va avec les pratiques 
religieuses, qui les accompagne, qui en résulte. La 
forme que prend. ici cet adjectif nous donne en 
même temps la clef de son.étymologie. Celle qu'a 
proposée Childers (tadräpiya) est condamnée par les 
difficultés phonétiques; celle qu'a produite M. Frenc- 
kner (d:vap) ne l'est pas moins par le sens rop res- 
treint, trop spécial qu'elle assignerait à da locution. 
Le pâli emploie un adjectif opéyika pour dire conve- 
nable, bon; je le-retrouve dans le sanscrit buddhique 
avec là bref, opayika (par exemple, Mahävastu, I, 
p.146, 1 12}; il sufht de:considérer.opaya comme 
une forme parallèle, de même signification, dont la 
légitimité se passe de preuves. La déformation de 
tadopaya en tadäpiya n'a rien de bien extraordinaire: 
ä pour 0, comme dans viséka (cf. Kuhn, Baträge, 
p.28-29); l'ipour a a pu se développer d'autant plus 
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aisément dans le voisinage de l'y que la première al- 
tération avait obseurei l'origine du mot. On remar- 
quera que mon interprétation seraib indirectement 
confirmée par la lecon de Kh. et K., si, comme il 
semble résulter de l'erthographe tatopayé , opaya Y'a 
en effet une ‘existence distincte et'une valeur équi- 
valente à celle de tadopaya. Bhüya pour bhäyo me 
paraît souligner une fois de plus cette antithèse entre 
les habitudes anciennes et les pratiques nouvelles 
qui fait le fond de tout notre texte; il se peut rendre : 
«en revanche, en échange des plaisirs abandonnés. » 
A coup sûr, il faut échapper à ce composé hybride, 
bléyorati «extrême plaisir », où se réfugiait Burnouf. 
H n'y a, au contraire, rien à: ajouter à ses observa- 
tions, tout à fait. définitives, touchant la locution 
bhâge añe — pâli aparabhâge SHARE kb 
suivi [ma conversion] ». ot. st 
n A08) 91 LI 

+ Dhauli. — a. fi wihélayétañn nâma sillon 
ns magalviya®. H n'y a aucune difficulté, et il serait 
superflu de s'arrêter maintenant à certaines incerti- 
tudes de mes prédécesseurs auxquelles le bénéfice 

d'un nouveau fac-similé coupe court. Puvarñ se doit 
_ mécessairement lire huvañ. Les deux syllabes sui- 
vantes sont autrement embarrassantes. M. Kern res- 
titueténam , le génitif pluriel (DIV, 17,al.).On pour- 
rait songer à d'autres analyses. Nous avons cru re- 
connaître, déjà dans ces textes, la particule namñ, si 
familière au mâgadhi des Jainas (K.1* éd). On pour- 
rait fort bien lire te ou ta nañ , que l'on considérerait 
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comme un équivalent de la formule si fréquente au 
commencement des phrases des écrits jainas tae naïñ 
pour fato nanu, et dont j'ai d'autre part retrouvé 
dans le sanscrit buddhique des traces encore sensi- 

_bles. 1 faudrait dès lors reporter la ponctuation 
après huvañ. Je laisse à de plus habiles le soin de 
décider entre l’une et l'autre conjecture, et m'en tiens 
provisoirement à celle que recommande l'autorité de 
M. Kern. —b. Lis. Piyadasi, dasava’. — c. Lis. tena 
io. Te sa — tad tad, la différenciation secondaire 
introduite entre les deux équivalents d'un terme 
unique a permis de les accoler ainsi dans ces deux 
fonctions différentes, de sujet pour lun et d'attri- 
but pour l'autre. Littéralement : «ceci est ceci,» 
en d'autres termes : «voici ce que cest» que ces 
coarses de religion. Lisez hilamnapati®. — d. J'ai déjà 
marqué plus haut que le nouveau fac-similé sup- 
primait la lectare tadäpeyäla adoptée par M. Kern, 
et sujette, en elle-même, à tant de difhcultés. Il 
donne tédäpay qu'il faut lire tadopayä (ATP pour À »). 
c'est-à-dire, en somme, exactement la lecon de G. Il 
n'y a donc dans la lacune qui suit rien d'autre à 
compléter que le initial de esé, comme l'avait bien 
senti Wilson. Le fac-similé d'où Prinsep avait tiré 
la lecture ‘payälä est beaucoup trop indistinct dans 
ce passage, où le roc a souffert, pour qu'on en puisse 
tirer l'ombre d'une objection contre une restitu- 
tion si plausible. Je ne crois pas non plus que l'in- 
cohérence dés genres entre ‘payé et abhiläme, ou, 
si l'on aime mieux, la nécessité, si fréquente ici, de 
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corriger ‘opayé en ‘opaye, NOUS puisse arrêter davan- 
tage. Abhilme, qui correspond à rat de Girnar, a 
l'avantage de faire ressortir dans les mots, par son 
opposition à abhiléméni du commencement de l'édit, 
J'antithèse qui est dans la pensée du roi. Rien n'est 
modifié au sens général, non plus que par la sup- 
pression, sans équivalent, de l'adverbial bhüyo. 


Jaugada.— Ce texte, à son ordinaire, se rapproche 
étroitement de celui de Dhauli. On corrigera aisé- 
ment, sans que j'y insiste, les quelques fautes maté- 
rielles, comme [dha}ñmapälip|aché] pour ‘palipu”, qui 
lui sont particulières. 


Khälsi. — a. J e ne doute guère que les caractères 
dhiya du fac-similé ne doivent être lus vthé ; 2 pour 
D4 n'est pas une correction bien forcée, surtout en 
un passage où le roc est détérioré, comme le prouve 
la lacune qui suit. 11 faudrait donc lire devénamptye 
vihâ[rayätañ] nikhamisu. Mais ce pluriel avec le su- 
jet devénamñpiye, condamné du reste par le concert 
des autres textes, demeure sans explication. Îl est 
très peu croyable, même en admettant cette anoma- 
lie du verbe au pluriel avec un sujet singulier, que 
le roi ait réellement opposé ici sa conduite , à lui, dans 
le passé, à ses habitudes présentes. Si l'opposition ne 
portait pas sur les sujets eux-mêmes, rdjâne — devü- 
nañpiye, la phrase antithétique qui va suivre ne com- 
mencerait pas simplement par devénañpiye, etc. J'en 
conclus, en somme, que, dans le présent passage, 





<- HUITIÈME ÉDIT. 193 
devänarñpiye cache une faute matérielle. Je n'ai pas 
la prétention de l'expliquer avec certitude; je ne puis 
cependant m'empêcher de remarquer que la version 
de K. porte (sauf une légère interversion que je jus- 

_tifierai tout à l'heure) java rajaya; si lon se souvient 
que les caractères ‘ Ÿ et 7 Ÿ sont à peu près iden- 
tiques, que l'expression a juste un nombre de carac- 
tères égal à devénarpiya, que d’ailleurs elle finit par 
la même lettre, ya, on sera peut-être disposé, avec 
moi, à imaginer que le graveur de Kh. a dû avoir 
comme modèle sous les yeux un texte écrit dans 
l'alphabet du nord-ouest et dont il transposait légé- 
rement le dialecte, en le gravant. La fréquente ré- 
pétition du nom de devänañpiya l'aurait pu amener, 
trompé par les deux premiers caractères, à l'introduire 
ici par négligence, aux lieu et place de âva lâjäne (cf. 
in K. n. a). Je ne proposerais pas ici cette conjec- 
ture, assurément très hypothétique, si je ne croyais 
déméler quelques autres indices encore, à l'appui du 
fait qu'elle suppose. — b. C'est sûrement amnéni qu'il 
faut lire, L au lieu de J,. Huñsañ est pour hamsu, 
comme à K. nous trouvons nikhamishan, pour nt- 
khamishu, dans la phrase précédente. — c. Sarntu , 
nominatif pour sañto; K. a la même forme, une 
preuve de plus de l'étroite affinité qui lie les deux 
textes. La forme en tha, ttha pour la troisième per- 

” sonne de l'imparfait, est bien connue du päli (Kuhn, 
Beitr. zur Pâli Gr., p. 110);j y reviendrai ailleurs à 
propos du sanscrit buddhique. Si le th cérébral est 
bien exact, il conserverait, plus nette, la trace de Ja 

13 
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forme primitive tha pour ttha, pour [r|shta. — d. 
[1 faut certainement corriger {alopayä qui corres- 
pond rigoureusement à tatopayamñ de K. La locution 
se peut bien analyser en tata + opayä ou latra +- 
o° (cf. n. f, in G.). Il est possible aussi que la diffé- 
rence avec la lecon de G. et de Dh. ne soit qu'appa- 
rente, le ] et le Ÿ} se ressemblant extrêmement dans 
l'alphabet du nord-ouest; il est aisément admissible 
que la lecture authentique soit tadopayd, tadopayar ; 
dans ce cas, nous trouverions ici un nouvel indice 
en faveur de la conjecture présentée dans la n. a. 
Lis. bhuye (que porte mon fac-similé) lati. 


Kapur di Giri. — a. Java — yâvat est employé ici 
exactement comme nous avons vu jam, autre équi- 
valent prâcrit du même mot, dans le 1° édit de Gir- 
nar, L 7; il suflit d'y renvoyer le lecteur. Quant à 
jaraya, ils'explique sans incertitude comme — rajaya, 
c'est-à-dire rdjâno, par une interversion accidentelle 
des deux premières lettres; name pour nama. — 
b. Gamagaye ne s'entend point, et ne peut être cor- 
rect. On peut penser, comme fait M. Kern, à ajou- 
ter ma, et il est certain que Îa syllabe aurait pu 
aisément être omise à cause de la répétition maga- 
magaye. Cependant, l'expression impliquerait une 
tautologie parfaitement oiseuse; l'appui le plus sé- 
rieux de cette conjecture disparaît par l'explication 
exacte de eta que portent les autres versions. Enfin, 
la phrase perd, non moins que la concordance géné- 
ralement assez fidèle entre les différents textes, à 
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l'absence de eta ou d'un équivalent. Dans ces condi- 
tions, je garde fort peu d'hésitation à proposer la 
correction, très facile, de ga en ta ou te, 7 ou ? 
pour @; on se. souvient que dans le 1v° édit, L.:6; 
nous avons dû corriger, en sens inverse, { eng. 
Nous retrouvons dès lors, en rattachant étroitement 
la syllabe à ce qui précède, dans nikhamishañta pour 
nikhamishäta: nikhamishu + atra. Ou tout au moins, 
si l'on tient ce sandhi en suspicion, et que l'on pré- 
fère séparer complètement les deux phrases, nous 
aurions Le pour tai — tad, comme nous le trouvons 
à Dh. et à J. dans la quatrième phrase où justement 
il correspond aussi à eta, «ira des autres copies. 
Añani pour añane va de soi. On ne peut guère hési- 
ter davantage à lire abhiramana (c'est-à-dire abhiramanti) 
pour arasamana, ŸTf pour P 7: l'usure de quelques 
traits accessoires explique l'apparence du premier ca- 
ractère; quant à la correction du second, le n° édit, 
|. 4, nous a fourni un exemple indiscutable de l'er- 
reur inverse, sa pour fa; ta et ra ne se distinguent la 
plupart du temps par aucune différence précise dans 
l'écriture de notre inscription. — c. Sañtu, comme 
à Kh.; nikami, sans aspiration, pour nikhami, comme 
plus bas ‘anuçati pour anuçalhi ; subodhi pour sañbo- 
dhi, c'est-à-dire sambodhim. — d. Dha est assurément 
fautif; l'examen de la pierre pourrait seul décider la- 
quelle de ces deux restitutions, sa ou ta, est la plus 
vraisemblable; pour le sens c'est tout un. Ya iyañn = 
yad idaïñn, comme souvent. Lis. cramanäbramanädar- 
cane, avec l'allongement anormal de l'a du thème en 

14, 
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composition. — e. Lis. vadhana, T pour À, c'est-à- 
dire vriddhänäñ (cf. Dh. et J.). On pourrait, pour 
obtenir un minimum de correction, lire ‘pt Janasa’, 
pi se joindrait au ca qui précède , et janasa janasa S'in- 
terpréterait aisément dans un sens distributif. Néan-, 
moins, api ne parait pas dans les autres versions, 
rien ne l'appelle particulièrement au milieu de cette 
énumération , etles inadvertances ou les inexactitudes 
sont assez nombreuses dans ce texte pour nous permet- 
tre d'oser un peu; on peut donc adméttre, Je pense, 
que le graveur s'est encore une fois mépris dans les 
assonances de ces deux mots assez semblables, et que 
son modèle portait réellement, comme nos autres 
copies, janapadasa janusa. H'est clair que, dans ‘part- 
pratha ,la dernière lettre doit être lue f etnon EE, cha 
et non tha(?); c'est le même mot ‘paripuchä que dans 
les versions parallèles, mais sous une orthographe 
qui rappelle, par un détour curieux et bien digne de 
remarque, lr étymologique du mot paripricchâ. — 
f. Sur tatopayañ, cf. in Kh. n. d. H n'y a pas à 
insister sur les corrections qui ne concernent que la 
notation vocalique : eta pour ete, bhuye pour bhaye, 
bhage pour bhago. Rañi et añt ne sont pas des fautes, 
mais des orthographes équivalentes, pour rañe et 
añe. 


La traduction suivante s'éloigne moins que pour 
aucun autre des édits passés en revue jusqu'ici de 
celle de mes devanciers : 

« Dans le passé, les rois sortaient pour (Dh. K. : 





A _ 
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pour ce qu'on appelle) des courses d'agrément. La 
chasse et autres [amusements] de ce genre faisaient 
ici-bas leurs plaisirs. Moi[ qui parle], le roi Piyadasi, 
cher aux Devas, dans la treizième année de mon sa- 
cre, je suis parvenu à la [vraie] intelligence. Aussi 
voici [quelles sont ici-bas mes courses qui sont | des 
courses de religion; c'est à savoir : la visite et l'au- 
mône aux brâlhmanes et aux crarhanas, la visite aux 
vieillards (manque à Dh. et J.), la distribution d'ar- 
gent, la visite au peuple de l'empire, son instruction 
religieuse, les consultations sur les choses de la reli- 
gion. C’est ainsi que, en échange [des plaisirs pas- 
sés], le roi Piyadasi, cher aux Devas, jouit depuis 
lors du plaisir que procurent ces actions [vertueuses|. » 
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Prinsep, p. 257 et suiv.; Wilson, p. 205 et suiv. ; 
Lassen, p. 263, n. 1; Burnouf, p. 665, 722, 755; 
Kern, p. 82 et suiv. 

GIRNAR. 
a) BELELEL RTE) OH LHGELLd dB AJ + 
11H0-Dd4S L) HELEE dE Li rd48têd 
ÉEDAS AH hd ELLS Ed SA JET (3) DALB 
Cr£ol+dolt-6D'd$idLIO d8"AJ'HTAAT 
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AJBEAS AJ'HLEJ'AT (4) DATES ATH 
LSLL-IB AILD'BBAIAAE d mA+S dBEAL 
PAEIHUSRED 6) CIQ LE CDOBIUBE 
LEDS LD K4Hh4D AT LD BB AJ LS AA CA 
& (6) LALEn REG FLE FLD. FALB AV 


HÉALHOLIÉ LH dd DK (7) LD L-ALAD 
KFEHLELSHLAT-SLT dD'86 LEDBLAT-EA 
ATSALIQLALL (8) hAFLÉLE-LLETLER A 
DASASUTHIL:-#Hd- EDS Lt (9) YA 
HTDA:-AFd 28 LHALAlLO-&AID 


(1) Devänañpriyo ‘ priyadasi râjà eva* äâha [.] asti jano 
ucävaca mañgalañ karote* âbâdhesu và (2) âvähavivähesu* 
và putraläbhesu* và pravâsañmhi vâ * [.] etamhi ca añamhi 
ca jano ucâvacarh margalañ karote [.] (3) eta tu mahà- 
dâvo® bahukaï ca bahuvidhañ ca chudañ * ca nirathaï ca 


1 Fac-similé C. °mpiyo’. 

? Fac-similé C. ‘roge à’. 

3 Fac-similé C. °avähaviva’. 
* Fac-similé,C. ‘puta’. 

* Fac-similé C. “bidà°. 

® Fac-similé C. °chada”. 








# 
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maïgalern' karote* |.] ta katavyam eva tu marngalañ* | .] 
apaphalañn tu kho (4) etarisarh mamgalañ ayañn tu mahaphale* 
maïñgale ya dhañmamaïngale [.] tata° dâsabhatakamhi sa- 
myapratipati® gujünaï apaciti sädhu (5) pânesu sayamo * 
sädhu bamhanasamanänañ sâdhu dânaih [.] etâf ca° añe ca 
etârisañ dhañnmamañgalain nâma [.] ta vatavyañ? pità va 
(6) putrena® và bhâtâ và svâämikena* và idaïn sädhu idaïñ ka- 
tavya mamgalarh âva tasa athasa nistänäya® [.] asti ca pi” 
vutañ (7) sädhu dana iti na tu etârisa asti dânañ va ” 
anagaho'? va yârisar dhañmadänam va dhamanugaho va {.] 
ta tu kho mitrena? va suhadayena (8) fatikena va sabäyana va 
oväditav ya  tamhi tambi pakarane ” idai kacaï idaï sâdha 
tit [.] imini saka (9) svagañ ârâdhetu iti kica ! iminä kata- 


vyataraih yathàâf svagäradhi [.] 


| Fac similé C. ‘gala ka’. 

2 Fac-similé G. °’mahâpha”. 

s Fac-similé C. ‘tateta dâ°; le fac-similé B. paraît en effet révéler 
ici des surcharges qui expliquent cette lecture sans, je pense, la jus- 
tifñer. 

ï Fac-similé C. ‘’myapriti °gurünam açacità sd°. Pa 

5 Fac-similé C. ‘yame sé”. 

6 Fac-similé GC. ‘eta ca. 

7 Fac-similé G. ‘tavya pr. 

# Fac-similé C. °putena’. 

9 Fac-similé C. °svami”. 

0 Fac-similé G. °na va”. 

1 fac-similé GC. ’anagapo va”. 

12 Fac-similé GC. °mitena”. 

5 Fac-similé G, ‘vädäta’. 

# Fac-similé C. °praka’. 
5 Fac-similé G. °kâäca”. 
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DHAULI. | JAUGADA. 


(14) deyänampiye piyadasi 


(6) Devänarpiye piyadasj 
läjà hevañ âhà [.] athi ja- 





Es 


DR 


no ucâvacan mañgalam ka- | 
loti abâdhesu —} vi RE — 
— jupâdâye paväsa- pajupadäye paväsa- 





si [.] etâye arnnäye ca (19) 


si [.] (7) etàye amiâye ca 
hedisäye jane bahukam —— 


hedisäye jine bahukarn mañn- 
galam ka..... ithibidhañ 
ca - put ; 
ca nilathiyarn ea maïñ- 
gala kaloti” [.] (8) sé ka- 
tiviye le . no mamñgale* [.] 
apapale ca kho esa hedi- 


—————— 
gala kaleti [.] se ka- 
laviye ceva kho marñgale [.] 
(16) apaphale ca kho esa hada 


hâphale e  dhammamañn- 
gale [.] tatesa däsabhata- 
kasi‘ sainmäpalipat. (9) gu- 
luna APACI — 

samanabäbhanà- 
nain dâne [.] esa anne ca 
—— dhamamgala nà- 
ma [,] tà vataviye pitina 
pi putena pi bhâtinà pi 
(10) suvâmike 


bhala- 
kasi  sammyäpalipali  gu- 
lüna apaciti pânesu sa- 
yame (17) samanabarbhanä- 


RE ne RES ASE à 
pi putena pi bhâtinà pi 
suvämikena pi iya sàdhu 
iyarn kataviye (18) 








laïh ava tasa athasa nipha- 
üya” [.] athi pa vutañ 
vate dâne sathi ti hedisañ* 
—— anu- | se dâne anu- 


gahe va (11) adiva dhañma- | gahe và âdiye dharñma- 


on 
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däne dharnmänugahe ca |:] 
7 | se cu kho mitena (19) 


dâne dharmmanuga 





tikena sopäyena ti‘ viyovadità 
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Si pa | 
kalanasi 1 — 
(12) imena | ya sâdhu |.] imena 
ka älädhayitave | sakiye svage  âlädhayitave 
_ | ki hi, imena kataviyatalâ 
tasa âläbhi [. | | (20) 


KHÂLSI. 


(24) Devânampiye piya- | 





EAPUR DI GIRI. 


(18) Devanarñpriyo prige” 


dasi Jlàjà ähà [.] jano | dagi*raya eva ahati [: Jjani” 


avacan* mar gala ka . 

äbâdhesi avähaviväbesi paju- | 
padäye paväsasi [.] etàye| 
añmaye _cà edisäye jâne” 
bahu mañgala kaloti [.] 
heta vu äbakejanibhu ‘ babu 


nilathiyan và mañgala ka- 
© Joti [.] (25) se katavi* ceva 
khà mañngale [.] äpaphale cu 
kho . sà iyaïh cu kho mahà- 


phaleñ® . ye dharñmamaimga- 
le . . . .  däsabha- 


"1 Fac-similé W. “jano u°. 
? Fac-simile W. °na bu ma’. 
3 Fac-similé W. ‘ata tu°, 
à Fac-similé W. “vidhu cu”, 
5 Fac-similé W. ‘cu mia”. 
& Fac-similé W. ‘mamga”. 





ucavaca  magala karoti 
abadhasa vaavivaba paja- 
patune pavasa” [-] ataya 
|añaye va hadeçi ... dana 
tu marñagalañ karoti* [.] 
atu tu*  thriyaka® bahu 


cà bahuvidhaïñ cà khudâ vi | cu babuvidham eu putika eu 


nirathiyarñ ca* magala ka- 
roti [.] so kalavo a° 


magala® [.] apaphala tu 


kho ete hi matakho maha- 


phala ye ma marñhga- 


la (19) ti [.]asa ima dasabha- 
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takasi samapatipati gulu- 
nain apâciti pàâ . . sà- 
yañme’  sämanabañbhanä- 
naïñ dâne [.] ese ane cà he- 
disa ta dhañmamargale 
nämà [.] he’  vataviye 
pitinà pi putena pi bhâtinà 
pi suvämikena pi mâtasañtha- 
tenâ ava palivesiyenà pi 
(26) iyaïñ sâdhu iyam kalaviye 
margale âva tasäm athasâ 
nidhatiyaä* [.] iyan' 

kusi-—vaca-——la— marñgale 
sañsayike [.] se sayà va tai 
athañh nivateyà siyà pane no 
hidalokike ca vase’ [.] iyain 
* janà dharñmamaïngale akä- 
liko* [.] hace pi tam atha 
no nileti hida athañ palata 
anaïhtain punà pavasali païñh- 
ce-sukà ta athaï nivateti 
hida tatà ubbiyetam (27) adhe 


1 Fac-similé W. ‘rana a°. 

? Fac-similé W. ’saya°. 

3 Fac-similé C. ‘nana sa e’. 
# Fac-similé W. °kana’. 

$ Fac-similé W. ‘yutusa’. 

* Fac-similé C. °nipa i°. 

7 Fac-similé"W. ‘mamga°. 

* Fac-similé W. ‘yoke tam”. 
* Fac-similé W. * es ne 1°. 
0 Fac-similé W. ‘ra pakha°. 
1 Fac-similé W. °abhea’. 


© Fac-similé W. °’edham bho’. 
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lakasu samapatipati ba gara- 
naïñn' apamiti pasadha su- 
yama * çramanabramana- 
na dana’ [.] eta* aña ca 


dharma sa * 


RE Lane ci 
pitana sava putena sa bhatu 
Ré 2 kena pi matasaitha- 
tena ava prativatiyena 


ima saha etha..sa katatha 
mañhgalañn yutasa” ava jaca- 
vatiyanivatanika**[.](20)ima 
ku saye hetarake/ magalañn ? 
saçayoki *[ . ] tain siya vo tañ- 
tha nivakayati saya pane ni° 
ihalobha* ca  avadharma 
anata 
—— ya dharma anatañ athañ 
na nivati itu . . haa para- 
tañhnata pañañn prasava 

bara prakhatañtha " nivalati 
tato abhaasa'  edha * 





: SLT 
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F À à 4 hoti‘ [.] hida se athe hela- | bhoti” [.] 1to ca si' athi pa- 

#. : tà cà Anamta panà pasâvati bhatra dhatra paña pasaka ? 
È { tena dhaïnmapaga” [.] tina? tramagale” [.] 


at Girnar. — a. Lis. evañ &. — b. Ast, explétif, 
au commencement de la phrase, comme si souvent 
dans le style familier, par exemple au début des 
contes, dans le Pañcatantra et aitleurs. Karote n'est 
qu'une autre orthographe pour karoti. Mañgalañ 
embrasse deux nuances de signification dont on a 
tour à tour exagéré l'importance particulière , et qu'il 
n'est pas aisé de mettre suffisamment en relief dans 
une traduction concise : l'idée de fête, de réjouis- 
sance (cf. l'usage päli), et l'idée de pratiques reli- 
gieuses qui doivent porter bonheur à qui les accomplit. 
Le pâli nous permet de spécifier le sens de ävéha et” 
de vivéha: le premier s'applique au mariage d'un 
fils qui va prendre (4-) sa fiancée, le second au ma- 
riage d'une fille que le fiancé emmène (vi) hors de 
la maison paternelle. Cf. dvéhanañ. et vivéhanañ ap. 
Childers. Lis. pravdsamhi. — c. Le seul terme obscur 
est mahädéyo. Burnouf voulait lire mahidiyo:et l'expli- 
quer comme équivalant à mahiddhika — sert. mahard- 
dhika ; mais, outre que les deux é paraissent très nets, 
la cérébrale constituerait une irrégularité que com- 
pliquerait encore l'absence d'aspiration, M. Kern a 
renoncé à corriger ou à expliquer le mot; il suppose 
qu'il doit signifier quelque chose comme « grande 





1 Fac-similé W. °ca se a”. 
| ? Fac-similé W. ‘ka? nina”. 


+= 
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sottise ». Il est ici influencé par son interprétation, 
erronée, suivant moi, de thriyaka, à K. Il règne 
justement en ce détail une grande divergence entre 
nos versions parallèles, et le rapprochement ne jette 


sur la locution de G. aucune lumière. Je ne vois rien | 
à tirer de mahädäyo; je suis donc amené à supposer 


une erreur, sinon de lecture (à en juger par le fac- 
similé B., les lettres sont ici visibles avec une parti- 
culière netteté), au moins de gravure, et je lis mahä- 
käyo; la ressemblance entre HF et Æ est assez grande 
pour expliquer une méprise du lapicide. Mah4- 
käyo, mahäjanakäyo sont des expressions familières 
à la langue buddhique pour désigner le grand 
nombre, la masse du peuple; il est naturel que le 
, roi insiste sur la généralité de ces pratiques, et qu'il 
y trouve une raison de les souffrir, tout en en pro- 
clamant la vanité. Burnouf s'est étendu sur le sens de 
chuda=kshudra, qui est ici à peu près synonyme de 
nirartha, et condamne ces cérémonies comme dépour- 
vues d'importance, de valeur. Mañgaleñ pour ‘lam 
ou ‘le; on a rencontré déjà pareille confusion. — 
d. Rien dans la phrase n'appelle la particule adversa- 
tive ta. Elle commence au contraire par tad, qui 
marque la conséquence, la déduction; j'en conclus 
que tu doit être considéré, dans le cas présent, 
comme — {an ; {ad marñgalañ : ces cérémonies. Dans 
tes mots suivants, les deux {a s'expliquent naturelle- 
ment : quoique il en tolère l'accomplissement, le roi 
déclare que ces pratiques sont de peu de fruit; les 
pratiques de la religion, aa contraire, en produisent 
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de très grands. — e. C'est certainement {aieta qu'il 
faut lire, c'est-à-dire tatra elad. K va sans dire qu'on 
corrigera quränam. M. Kern, dans toute la phrase, 
prend sädha comme épithète des substantifs, et non 


TX comme attribut; c'est certainement un tort, ainsi que 


lemontrent et la répétition persistante du même mot, 
sédhu, et surtout la façon dont est employée cette 
formule, soit ici, un peu plus bas”, soit, plus nette- 
ment peut-être, aux ur etxr édits. La comparaison du 
iv° édit, 1. 6-7 à G., rend la preuve plus significative 
encore. L'emploi de sayamo dans cette locution ne 
peut laisser aucune hésitation sur sa valeur == sert. 
sayama. Cf. vit éd. n. b in G.— f. Etâ= etañ. — 
g. On retrouvera, au xr° édit, les formes d'instrumental 
pit, bhrâtä, remarquables par leur fidélité à la tra- 
dition sanscrite; au lieu de linstrumental tiré d'un 
thème modifié, ce qui est le procédé habituel et 
normal du pràcrit, ces formes ne peuvent rien repré- 
senter que la transcription populaire des formes clas- 
siques piträ, bhrâträ. Le démonstratif n'a guère ici 
que la valeur de notre article : « le but [que l'on a en 
vue}». Malgré l'absence d'iti, je crois que nous de- 
vons mettre les mots ide sédhu idam, ele, dans la 
bouche du père, etc. Le mouvement général de la 
phrase ne s'explique bien que de cette façon. L'ana- 
logie est frappante, d'autre part, entre Ge passage et 
celui qui, un peu plus bas, commence par fa {u kho 
milrena va. . .. où, cette fois, nous vOÿOns iti ex- 
primé après idañn kacañ idar sädha. Si les trois par- 
ticipes du futur passif étaient simplement coordon- 


> 
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nés, on ne trouverait pas, maintenue avec tant de 
rigueur, non seulement ici, mais dans lé passage pa- 
rallèle du xr° édit, la distinction entre les pronoms: 
ela opposé dans un cas à ida des deux autres qui 
se trouvent ainsi étroitement rapprochés à l'exclusion 
du premier. La comparaison du xr édit me semble - 
surtout probante et décisive. — h. Bien que MM. Bur- 
gess et Cunningham, sous l'influence des errements 
antérieurs, lisent pé vatam, les deux fac-similés ne 
me paraissent laisser aucun doute sur la lecture pi; 
elle. doit remplacer définitivement les conjeetures 
par lesquelles on avait essayé de suppléer à l'inexacti- 
tude de l'ancien déchiffrement. Je ne saurais davan- 
tage approuver la traduction donnée par M. Kern 
des mots dharmadäna, dhamänagaho; ils ne signi- 
* fient pas « la charité, la bienveillance par vraie piété », 
qui est exercée par piété, mais « l'aumône, la charité 
de la religion », c'est-à-dire, comme la situation elle- 
même sufhrait à le démontrer, la charité que l'on 
exerce en donnant de bons conseils, des avis eon- 
formes à la religion. On peut au reste comparer 
Dhammap., v. 354. Pour tout le passage, voy: le 
x édit avec les nn, in G. —- :. Lis. aûtikena, suhä- 
yena, sädhu. — j. Cette phrase est, de tout l'édit, 
celle qui avait le plus besoin de lumières nouvelles 
et qui en a aussi le plus reçu des dernières publica- 
tions. Je n'insisterai pas sur l'essai de correction 
de M. Kern; il est condamné par une inspection 
exacte du fac-similé B., et plus positivement encore 
par la comparaison du texte de Jaugada. Nous y li- 


2 
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sons imena sakiye; il faut donc ici corriger imind et 
entendre sakkañ=— çakyañ, ce qui implique la lecture 
rédheturn. Kica, etnon kâca, est l'orthographe véri- 
table du mot qui suit 4, et, si l'on songe à l'usage si 


fréquent, en particulier dans la langue buddhique, 





de la locution it kritvä, dans le sens : « pensant ainsi, 
faisant cette réflexion » (cf. aussi l'emploi du parti- 
cipe kata dans l'édit circulaire de Delhi}, on ne dou- 
tera pas que tel ne soit ici le sens de it kica=itt 
_ kritya, par une extension de l'emploi du suflixe ya 
de l'absolutif qui est courante en prâcrit. Enfin c'est 
hatavyatarañ qu'il faut lire, c'est-à-dire un compa- 
ratif régulier de l'adjectif verbal kalavya; je ne vois 
pas que nous ayons aucun motif d'y chercher la for- 
mation adverbiale en tard usitée en sanscrit après 
le verbe fini. Sous le bénéfice de ces corrections et de 
ces explications, la phrase se traduit sans incertitude : 
«H faut que, réfléchissant que cette [conduite ] donne 
le moyen de mériter le ciel, il la pratique avec per- 
sévérance comme méritant le ciel. » Svagäradhi pour 
rddhi. La forme ordinaire est ärädho, même dans 
nos textes, mais rien n'empêche d'admettre une for- 
mation parallèle érédht; nous la retrouverons dans 
la suite; Dh. semble aussi avoir un substantif fémi- 
nin. Cf. la note in loc. 


Dhauli. — a. Corr. ébädhesu dväha }oif véhesu pa } 
ju°. La forme upädäya se laisse expliquer à la rigueur, 
parallèlement à upédäna , comme déya à côté de däna; 
je suis néanmoins porté , admettre, étant donnés 


F 
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les cas fréquents de confusion certaine entre L et 


J, qu'il convient, dans les deux textes, de corriger 
‘upâdäne; la lecture de K. repose certainement sur 
la forme pajupadane, et, à Kh., pajupadäye doit, 
d'après ma copie, être corrigé en pajupadäne. Quant - 
au sens, il équivaut strictement à celui de putra(plus 
exact serait pg@)l@bha, à G.— b. On remarquera l'em- 
ploi du féminin dans la locution etdye, etc., ici 
comme à J., à K. et à Kh. Rien ne saurait mieux 
caractériser l'oblitération qu'a subie la distinction 
des genres dans le sentiment populaire. Jine pour 
jane. Compl. ‘ka[loti |. | etañ tu] 1°. Le texte de K. 
paraît prouver qu'il ne manque rien entre “dham et 
ca, et que, entre ‘4 et ca, la syllabe kam est seule 
tombée. Dans cette phrase, le texte de Dh. se rap- 
proche beaucoup, d'une façon générale, de celui de 
K., notamment pour un mot qui ne laisse pas que 
de présenter quelque difficulté: À ithibidhañ éa, K. 
oppose thriyaka. M. Kern considérait thriyakam (qu'il 
lit striyaka) comme signifiant «les femmes » ou «une 
femme », dans une intention péjorative, pour dési- 
gner «un homme faible et superstitieux ». Si le nou- 
veau fac-similé de Dh. est exact, il faut nécessaire- 
ment renoncer à cette explication; la seule lecture 
qu'il autorise est: ithibidham ca patikam cæ, et ithi- 
bidhañ ne se peut guère entendre que comme une 
autre orthographe pour ithividhañ ; thriyaka se de- 
vrait dès lors expliquer comme un adjectif à peu 
près synonyme et employé au même titre, servant 
d'épithète à mañgalañ, et non de sujet à kaloti. L'un 
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et l'autre n'admettent, d'après l'analogie des mots 
dans la composition desquels entre vidh@, purusha- 
vidha, etc., qu'une interprétation : « semblable à la 
femme, qui se compare à la femme.» Puttka, pour 
pätika, « pourri, corrompu», est moins douteux 
encore. D'où résulte en somme cette traduction : 
«mais ces pratiques sont comme la femme (nom- 
breuses et variées, ajoute K.), elïes ne sont au fond 


‘que corruption et vanité. » On verra que Kh. emploie 


aussi une comparaison; mais elle est empruntée à 
un ordre d'idées tout différent. Le respect professé 
par le buddhisme pour la continence ne suffit pas à 
expliquer la brusquerie inusitée d'un pareil langage, 
surtout dans un texte comme celui-ci, qui, en somme, 
ne s'adresse pas à des moines, mais à la masse du 
peuple. Elle paraîtra bien plus naturelle si, avec 
moi, lon y reconnaît une allusion aux récits, évi- 
demment très répandus et parfaitement populaires, 
de la vie du Buddha. On se souvient de cette scène 
qui précède sa fuite hors de Kapilavastu; toutes les 
femmes du harem se sont endormies dans des poses 
disgracieuses ou indécentes; au jeune prince, toute 
cette multitude, si brillante et si parée (baku, bahu- 
vidhañ), n'apparaît plus que comme un cimetière 
(pâtika); ce spectacle le confirme dans le sentiment 
de la vanité (niratha) des plaisirs sensuels. L'expli- 
cation qui se dégage pour pâtika me semble surtout 
frappante; on remarquera que cette épithète figure 
seulement dans les versions qui portent la compa- 
raison avec les femmes. — c. Il est certain, par Je 
1Â 
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rapprochement de J., que le. se doit lire ceva; la res- 


semblance entre J et d est étroite. La syllabe sui- 
vante, E, se laisse bien entendre, «il faut que nous 
fassions. … ». Néanmoins, la correspondance est en 
général si exacte entre Dh. et J. qu'il faut sans doute 
la rétablir jusque dans le détail, par la correction 


très facile de Een T, ou mieux peut-être, et à 

coup sûr encore plus aisément, en +, pour kho. Cf. 
ci-dessous n. à — d. La lacune de quatre ou cinq 
lettres se peut combler sans hésitation sérieuse : 
mañga[lañ ayarñ tu] ma. — e. Le t dental de bha- 
taka à G. montre, d'accord avec le contexte, que 
l'interprétation de Prinsep, maintenue par Burnouf, 
bhataka —bhritaka, est bien fondée, et qu'il ne faut 
pas, malgré le { cérébral, confondre ici bhataka 
avec bhata de la locution bhatamaya que nous avons 
rencontrée au v° édit. La lacune est de sept carac- 
tères environ, exactement suffisante pour compléter 
‘apaci[ti pânesu sayame] sa. — f. La lacune est de 
quatre lettres : hetddisan. Dhamañgala, pour dhañ- 
mamañgalañ ; la répétition des deux ma explique 
l'inadyertance du graveur. — q. La lacune com- 
porte bien les quatorze caractères qu'il faut com- 
pléter d'après les autres textes. Lis. niphattye. — 
h. Corr. athi pe vu’. Les mots suivants sont certaine- 
ment altérés; la lacune de J. nous ôte le moyen de 
les restituer avec une confiance absolue, mais le sens 
est certain. D'après G., il faudrait lire sédhu däne; 
on peut penser également à radhe dûne, pour bâädham 
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dänañ ; je n'ose pas me décider expressément entre 
les deux: &D ou dé pour b À. lti est omis, comme 
souvent: nous en verrons un exemple, un peu plus 
bas, à J. dO f doit sûrement se lire LO À. nathi tu, 
ti pour ta, comme nous avons peut-être, au 1” édit, 
élabhiti pour élabhitu. La lacune n'est quen partie 
réelle: elle donne place pour cinq garactères, et nous 
n’en avons que deux, trois au plus, à insérer, däne ou 
dûne vé. Dans adiva et âdive, nous retrouvons à J. ct 
à Dh. la même erreur, soit de gravure, soit de lec- 
ture; c'est dise qu'il faut lire, c'est-à-dire yâdriçamn. 
__ j, Je ne m'arrête pas aux lacunes que l'on com- 
blera sans effort. Pour sapéyena, lis. sahäyena, CG pour 
Ç-, comme souvent. K est une faute pour & quien 
diffère assez peu. Si lé long de viyovadité est bien 
exact, il suppose pour ce mot la forme viyovaditäve 
ou ‘tva pour ‘lavva="lavya. Les fragments mutilés 
de la fin décèlent une certaine divergence entre Dh. et 
3. Que faire de ka entre imena et âlâdhayitave ? La pre- 
mière pensée serait de compléter [sa]ka (comme à 
G., pour sakiya), et d'admettre que svage était ici re- 
jeté après le verbe. Mais à Kh., éd. xr, 1 30, nous 
rencontrons de même kañ, précisément devant élà- 
dha, sans que rien y corresponde dans les autres 
textes. Le mot ne s'y peut expliquer que comme 
ku pour khu ou kho, khalu en sanscrit; j'admets ici 
la même explication, pour ne pas séparer deux pas- 
sages si semblables. Et alors de deux choses l'une: 
ou sake, sakiye est tombé dans la lacune qui précède 

1- 
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imena, ou la conclusion était un peu diflérente de 
celle de J., en sorte que élâdhayitave devrait être 
pris ici comme le participe futur passif (cf. khami- 
tave, éd. dét., n,1. 5, etc.), et non comme linfinitif 
qu'il exprime à sn Ed qui suit la lacune, est cer- 
tainement une erreur pour Ad (de svagasa) qui en 
diffère très peu. Âläbhi se pourrait à la rigueur ex- 
pliquer pour élâbhe, de à-läbha ; mais l'emploi de d- 
râdh est invariable dans cette locution. Cf. saggâ me 
éraddhé, Mahävagga, éd. Oldenberg, p. 223. Je ne 
doute pas qu'il ne faille lire élädhi, comme à G.; j'en 
doute d'autant moins que c'était ainsi que Prinsep 
interprétait son fac-similé (dladhi). La revision de la 
pierre donnera probablement raison à cette pre- 
mière transcription. La lacune impliquant environ 
quatorze caractères, on admettra sans peine la resti- 
tution ‘élâdhayitave [svage kim hi imena kataviyatalà 


Jaugada. — Les fragments de ce texte n'appellent 
guère d'observations qui n'aient été faites à propos de 
Dh. Je signale, 1. 16, hada, qu'il faut lire hedifse], 
sañmyd pour samyé” où samñmé. La dernière phrase 
présente seule une particularité qui n'a pu être tou- 
chée. Nous y rencontrons pour la première fois la 
forme archaïque de l'infinitif en ‘ave, comme dlà- 
dhayitave, D. , 1v, 10 ; sapatipädayitave, Dh. , éd. dét. 
1, 11, etc. Jii est omis après ce mot. La locution 
küñ hi, en modifiant un peu le tour de la phrase, 
le supplée en somme exactement. Elle rappelle de 
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près l'emploi dans nos textes de küñti pour marquer 
le style direct. On traduirait littéralement :« Par cette 
conduite on peut mériter le ciel, eh bien donc! qu'il 
pratique, etc.» Îl nous est impossible de décider si 
la construction était ici rigoureusement pareille à 
celle de G:, — dans ce cas, hataviyatalà serait l'équi- 
valent de kataviyatala, — ou si le participe était 
en accord avec svagälädhi, ce que semblerait indi- 
quer l'étendue de la lacune à Dh., où il n'y a guère 
de place pour yathä ou son équivalent. 


Khlsi. — a. Avacañ n'est qu'une fausse lecture 
pour ucävacan qu'il faudrait restituer sans hésitation, 
mais que du reste ma photographie donne positive- 
ment. Abädhesi, vivähest , pour edhasi, “hasi, ou plutôt 


‘dharñsi, “harsi. CF. ci-dessus, éd. 111, in Dh., n. 4. — 


b. Jäne pour jane rappelle la faute de Dh. , Je. — 
c. à pour À: hetañ ta. En vertu de l'équivalence de 
uet a, j'entends ébakejanibhaï ; le dernier terme du 
composé est bien clair; les premiers. le deviennent 
par la correction, bien légère, de +en +: ébakoja- 
nibhañ — añbakojanibhañ, c'est-à-dire dmraka-t är] 
æ nibha. Ürj, aussi bien que 045, prend en päli la 
forme jé, oja; il en est de méme dans le prâcrit 
buddhique du nord. Nous obtenons donc ce sens : 
«semblable au suc du fruit du manguier. La com- 
paraison s'explique par l'extrême abondance de ce 
fruit, qui est commun ( khada) et sans valeur (nila- 
thiya). Khadä — Lhudam. Vi ne peut être exact; il 
faut lire ou cé ou vd; il règne entre ces particule 
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une telle confusion qu'il n’est pas toujours facile de 
décider laquelle doit être préférée; en tout cas, il 
est peu vraisemblable que , dans une même énumé- 
ration, on ait ainsi passé de l'une à l'autre; et le te- 
moignage concordant des versions parallèles parle 
ici en faveur de la restitution uniforme de câ—ca. 
—d. Katavi—katave. Lis. kho.— e. C£. in G., n. c. 
— f. Séyañme pour séyame —sañyama. Cf. anusäyä- 
nan, éd. wi. — g. Lis. hetañ vaia; ta, à côté de va, 
a été omis. On lira aussi mitasañthutenä, pativestyené. 
— h. Tasäm pour tasé; la longue est en quelque 
sorte exprimée deux fois, directement et par l'addi- 
tion de la nasale. Nidhatiyé repose certainement sur 
une fausse interprétation. du caractère Lb,lué; c'est 
niphatiyä qu'il faut lire, comme à Dh. — i. À partir 
d'ici, Kb. et K. s'éloignent des autres versions et ont 
un texte qui leur est particulier. Aucune tentative 
n’a été faite encore pour interpréter ce passage diffi- 
cile. En ce qui touche Kh., l'obscurité est, pour la 
première phrase, fort aggravée par l'extrême incer- 
titude de la lecture. Mon fac-similé s'accorde mal 
avec les données du général Cunningham; mais il 
ne me met point en état de les remplacer, non pas 
même de décider quelle est l'étendue exacte des la- 
cunes. Il me semble déchiffrer à peu près : imarñ ku- 
samatä ——ca(?)la—mañgale®. La comparaison de K. 
permet, à mon avis, de restituer avec quelque con- 
fiance : mar ku siva mañgale samsayike, ce 
qui se traduit sans peine: «ces pratiques sont dou- 
teuses,» Cest-à-dire, comme l'explique la suite, 
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qu'elles ne produisent pas sûrement la fin qu'on s'en 
propose. Siva, ainsi que l'indique saye de K.,sen- 
tendrait comme — siyé (cf. la désinence evu pour eyu). 
Il n'est plus besoin d'insister sur ka —khu, khala. 
Mais pouvons-nous aller plus loin? Calamañgale se 
rendrait bien : «les pratiques sans force, sans soli- 


… dité;» l'épithète s'aveorde à merveille avec l'idée que 


marque expressément l'attribut s@ñsayike; elle l'an- 
nonce et le prépare. J'hésiterais davantage, malgré 
la comparaison de K., à compléter tafrise|; il n'existe 
entre ‘va (pour ma) et tà aucun blanc qui marque 
la séparation entre deux mots, et surtout le vide qui 
suit té semble impliquer la perte de plus de deux 
lettres. Encore une fois, 1l faut, pour le détail, at- 
tendre ici une nouvelle inspection du rocher, et 
nous contenter du sens général qui me paraît dès 
maintenant assuré. — J- Say - say, pour siyd- sya, 
comme au xiv° édit asi- aslt, marque simplement 
l'alternative, exactement soif-soil. Nivateyä répond 
au pâli nibbateya, nibbatteti signifiant «produire »; 
nous trouvons même des locutions comme mamd 
Ébhañ. .…..mibbatieyam: «que je procure M0 


avantage » (Dhammap., P- 143). Nous avons vu plu- 


sieurs fois déjà sa atha employé, sans plus de pré- 
cision, pour marquer l'intérêt particulier qu'on à 
en vue à un moment donné. Nous traduirons donc : 
«Ces pratiques ou peuvent produire l'eflet désiré, 
ou ne le produisent pas. » Dans les derniers mois, 
K_s'écarte malheureusement encore de notre ver- 
sion, et, par surcroît, nest certainement pas tout 
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à fait correct. Néanmoins, notre texte, isolé, se 
laisse entendre; le mot vase prête seul à l'incerti- 
tude. Nous ne pouvons y chercher qu'un substantif, 
puisqu'il nous en faut un auquel se puisse rapporter 
l'adjectif hidalokike. Nous le trouvons en effet avec 
ce rôle dans l’édit de Bhabra, où nous lisons aliya- 
vasäni; on Ty a rendu par «puissance, puissance 
surnaturelle », et ce sens est parfaitement fondé dans 
l'usage pâli. En le retenant ici, nous obtenons cette 
traduction : « Et leur puissance (la puissance de ces 
pratiques) est de ce monde;» ce sens s'accorde à 
merveille avec la suite qui relève, comme l'avantage 
essentiel de la pratique de la loi, les trésors de mé- 
rite qu'elle procure pour l'autre monde. On verra 
que K. nous amène en somme à une interprétation 
équivalente. — k. On peut prendre à la rigueur jan 
comme un vocatif: à hommes! Le roi s'adresserait 
ainsi aux lecteurs. Mais le cas serait tellement isolé 
que je préfère de beaucoup la correction pané — 
pana que ma photographie me paraît mettre hors de 
conteste. Le sens de l'adjectif akälika est malaisé à 
déterminer. On en trouve pourtant un emploi très 
semblable dans un texte publié par d'Alwis! où 
l'épithète est appliquée au dhañma : dhañmo sañdit- 
thiko akäliko ehipassiko.…… . . D'Alwis et, d'après lui, 
Childers, le traduisent : «qui produit des résultats 
immédiats, sans perte de temps. » Cette interprétation 
ne me paraît guère salisfaisante, étant donné le con- 


! 


! Antrod. to Kacchiâyana, p. 77 et 87. 
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texte: elle le serait encore moins ici. En attendant 
quelque passage décisif qui mette le sens du mot 
en pleine lumière, son emploi dans notre phrase 
me décide à préférer cette autre traduction: «qui 
n'est point lié au temps, qui n'est point passager et 
transitoire. » En effet, ce qui distingue la pratique 
de la religion des pratiques du rituel, suivant Piya- 
dasi, c'est que la première produit infailliblement 
des fruits qui s'étendent à fautre monde, tandis que 
les autres peuvent tout au plus avoir des effets limi- 
tés au temps présent et à la circonstance particulière 
qui en a été l'occasion. — L. Le terme le plus difh- 
cile de cette phrase est harice. Je considère la forme 
comme certaine, bien que le fac-similé lise plus bas 
pañce ; L- et L se ressemblent extrémement; dans la 
confusion qui en résulte, 1 est nécessairement plus 
fréquent et plus facile de prendre le premier pour 
le second, que de commettre l'erreur inverse; dans 
le-deuxiéime cas, du reste, K. lit positivement ha 
la première syllabe du mot. La traduction qui s'Im- 
pose est « si-siv. On serait dès lors tenté de consi- 
dérer harñce comme une forme inexacte ou, Si lon 
veut, irrégulière, pour hace—sace, S4 ed, bien connu 
dans le pâli et le sanscrit buddhique. Le changement 
de sen h, au moins A l'intérieur des mots, est assez 
fréquent en prâcrit! pour autoriser le rapprochement. 
Mais la grande difficulté réside dans l'anusvâra que 
la répétition dans les deux cas interdit de rejeter. Je 


J CE. Lassen, Pnslut. ling. Prékril, P- 194 + 219: ho4, elc. 
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m'arrête à une explication différente, et je vois dans 
hañce une autre orthographe du pâli ya ce; employée 
ordinairement pour signifier que, après un compa- 
ratif, cette locution est aussi usitée dans le sens de 
si; on en peut juger par l'exemple que Childers 
(p. 603*) emprunte à d'Alwis. Hañce pour añce, la 
forme dialectale que nous devons atttendre ici, ne 
peut nous arrêter un instant, à côté de heta, hedisa, 

hida, ete. Niteti pour nivateti, la syllabe va a été 
omise par le graveur. Hida athañ ne s'explique que 
comme apposition de {ar athar, «ce résultat, qui 
est un résultat terrestre; » il était bon de préciser un 
peu la portée d'une expression d'autant plus vague 
que nous nous éloignons davantage du début de 
l'édit qui en déterminait la valeur; il était nécessaire 
de souligner l’antithèse, entre le résultat terrestre 
et les fruits ultérieurs, sur laquelle roule toute cette 
fin du texte. Puné pour puñné —puññam. Pavasati 
pour pasavati, par une interversion accidentelle, cf. 
la lecon de K. et la suite. Mon fac-similé ne laisse 
aucun doute sur la restitution hañce puna ta. K. 


porte prakhatañ, très distinctement à ce qu'il semble; 


ce serait donc prakhätañ, prakhyätlam qu'il faudrait 
entendre, et l'on obtiendrait ce sens très justifiable : 

«si elle produit ici-bas un résultat apparent, maté- 
riel. ...». Néanmoins, en présence du fait que je 
viens de signaler pour Kh., j'ai peine à douter qu'une 
revision attentive de la pierre n'aboutisse à la 
même rectification puna tam. Tatä pour tato. Ubhi- 


yelarñ est aussi légèrement incorrect, pour ubhayetarñ, 
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ubhayetra, ubhayatra; cf. le pâli ettha — atra. Adhe 
serait en sanscrit riddhah : « il est puissant, fécond de 
deux côtés. » On remarquera le radical ridh qui fait 
une exacte contre-partie à l'emploi du mot vasa dans 
une phrase précédente. Nous en avons rapproché 
l'expression aliyavasänt de Bhabra; ces vasas sont 
précisément les pouvoirs surnaturels qui, plus ordi- 
nairement, sont désignés par le mot riddhi, iddhi en 
pâli. — m. Pour helatä, il faut certainement bre 
palatä — paratra. Lis. anañtañ puñnar pasavali; le 
vocalisme est, comme si souvent, très néglige. Mon 
fac-similé rétablit un parallélisme complet avec K. 
en fournissant la lecture chida cà se°; il donne sur- 
tout une correction importante du dernier mot, qui 
est dhamamarñgalenä. Appuyé sur celte. an ie, 
on n'hésitera pas à compléter de même à K. C'était en 
effet la conjecture à laquelle m'avait amené d'abord 
la comparaison de la fin du xr édit. Dès lors pasavati 
s'applique, non plus directement À la pratique de la 
religion, mais à l'homme qui s'y conforme. Jl y au- 
rait changement de sujet, une irrégularité après tout 
assez vénielle. Peut-être même reste-t-il un moyen 
d'y échapper. En effet, Kh. lit pasdvati, qui se peut 
à la rigueur expliquer pour pasavva :, comme une 
formation nouvelle du passif, prasavyale au lieu de 
praséyate, de même que nous trouvons; au moins à 
K.. katava, katäva = kartavya. Anañitaï puñar serait 
un nominatif et représenterait le sujet : «un mérite 
infini est produit. » Les inconséquences de l'ortho- 
graphe sont ici assez nombreuses pour défendre de 








é Été 
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repousser a priori cette forme pasdvati au lieu de pa- 
saviyali que l'on attendrait plutôt. 


Kapar di Giri. — a. Priyadañet pour priyadarei. 
Sur les faits analogues en päli, il suflit de renvoyer 
à Kuhn, Beiträge zur Pâli Gr., p. 33-34.— b. Jani 
— june, jano. Lis. abadhasavahavivaha (pour °vahe 
comme pavasa pour pavase), avec un sandhi par éli- 
sion dont nous retrouvons plus bas des exemples 
plus caractéristiques, pour ‘dhasa (°dhasi) — avaha°. 1 
est évident que le signe qui paraît affecter la forme 
tu, ou, si l'on veut, ta, est réellement da; la confu- 
sion est, on Île sait, fort aisée entre les deux carac- 
tères: c'est pajapadane, pour pajupadane, que nous 
avons ici. — c. Lisez elaya, pour 4. Va aurait le 
sens de ca, ce qui est possible; mais il est également 
très aisé de le corriger en ca, ‘7 en 7 . Dans haderi, 
on croirait que toutes les voyelles ont été interver- 
ties, pour hediça[ ye]; mais il est possible aussi que 
de ne soit qu'une autre orthographe pour di, et que 
la forme soit dérivée d'un thème en 1, hediciye, en 
sorte que la première syllabe seule réclamerait une 
correction proprement dite. Dans la lacune, il semble 
qu'il ne se soit perdu que la dernière syllabe de ce 
mot. Les syllabes qui la suivent, dana tu, ne peuvent 
être correctes, et le concert de toutes les versions 
nous autorise à rétablir jana ba, le ? se complète ai- 
sément en Ÿ d'autant mieux que la pierre a souffert 
ici; le fac-similé W. a d'ailleurs ba pour le signe 
qui, dans le fac:similé C., se rapproche plutôt de ta 
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(ou tu, il n'importe). La seule difficulté réside dans 
la nécessité où nous sommes de compléter ba[hu|; il 
y a bien entre ba et ma un peu plus que l'écartement 
ordinaire, point assez pour admettre que lh y ait 
- jamais été gravé. Quoi qu'il en soit, les exemples de 
syllabes omises sont assez fréquents (nous allons en 
retrouver d'autres plus bas) pour nous permettre de 
passer par-dessus ce scrupule. — d. Lis. eta, elañ. 
Sur thriyakamñ « semblable aux femmes [du Buddha}», 
et pétikam , ef. in Dh:>n.0: ——.e. Corr. en 4 f , € 
en ca. — f. Lis. kho ete (— etai) imañ ta kho°. [ci 
les autres textes ne laissent aucun, doute sur la né- 
cessité de rétablir, quoique le fac-similé ne montre 
point de trace de lacune (cf. n. c), ‘ye [dhañ]mama’. 
La suite est un peu moins certaine. Cependant, la 
lecture matérielle paraissant assez nette, je n'hésite 
guère à proposer de restituer °maññgalañti, ce que j ex- 
_plique en comparant aft pour asti du 1° édit (1. 2), 
et tout à l'heure tañthañ pour tan athañ, eic., 
comme — ‘mamñgalañ asti. La phrase recommence- 
rait avec le mot suivant, asa ima = syäd idañ, qui 
rend bien le sens de à savoir, encore que par Ur tour 
légèrement différent de celui des autres textes. — 3: 
‘hhatakasu pour ‘bhatahesa ou, plus probablement, 
‘bhatakasi, singulier collectif comme à Kb. et sou- 
vent ailleurs. Ba, qui suit samapatipalt, doit se lire va 
(cf. ci-dessus la confusion en ba et ta, lequel est 
quelquefois impossible à distinguer de va). Quoique 
les autres textes ne fournissent point de parallèle à 
cette particule, l'emploi en est si fréquent et si libre 
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qu'il n'y a guère de difficulté à en admettre ici la 
présence. Peut-être faut-il reconnaître dans la suite 
_ un cas exactement semblable. Après apamiti, qu'il 
faut lire apaciti (Wf pour Ÿ), les deux fac-similés portent 
pasadha suyama ; le second mot est — sañyamo; quant - 
au premier, il est impossible d'en tirer sans violence 
le panesu que font attendre les versions parallèles. 
Tout au plus pourrait-on lire pasahi pour pasahi, pa- 
cuhi; mais outre l's dental dont l'irrégularité ne sau- 
rait, à vrai dire, avoir un bien grand poids, et l'em- 
ploi de l'instrumental pour le locatif dont on a vu 
déjà plus d'un exemple, paçu n'est pas le mot con- 
sacré dans cette locution où figure soit prânañ, soit 
bhätam. Si Ton se souvient de G., où sédha est intro- 
duit à plusieurs reprises dans cette phrase, où, en 
particulier, nous lisons apaciti sdhu pânesu sayamo, 
etc.. on sera disposé à corriger ici apaciti pi sadhu. 
On pourra admettre ensuite, ou que panesu a été omis 
accidentellement, ou que le seul sañyama a paru suf- 
fisant pour rendre l'idée exprimée ailleurs d'une fa- 
çon moins concise. La lecture dana pour sa est un 
des exemples les plus évidents de l'avantage que 
l'ancien fac-similé garde en plusieurs rencontres sur 
le nouveau, et un des plus sûrs garants de notre 
droit de correction assez étendu à l'égard des lectures 
apparentes de l'un et de l'autre. — h. Ce membre 
de phrase était évidemment plus court ici que dans 
les autres textes. La lacune n'implique que neuf ca- 
ractères; cinq au moins, etañ valavañ, sont néces- 
saires pour le commencement de la phrase suivante. 
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Il n'en reste que quatre pour celle-ci. Dans ces con- 
ditions, il me paraît que l'on peut avec confiance 
corriger et compléter “dharmamal galañ nama]. On 
obtient de la sorte, sous une forme un peu plus ra- 
pide, un sens strictement équivalent à celui des autres 
textes et la seule restitution qui s'accorde avec les 
dimensions de la lacune; c'en est assez, je pense, 
pour faire passer sur ce qu'a d'irisolite la confusion 
de} et de U.— i. Sava ainsi répété n’est autre que 
le siva employé, semble-t-il, à Kh. (voy. n. i), cest- 
;-dire une autre forme de siy&, syât: soit — soit. Cf. 
saye, saya, pour siya, au commencement de la ligne 
suivante. H faut done lire la première fois sava pour 
savo, et compléter sava pour sa, après putena; la 
lacune se comble aisément : bhatufna sava svami}kena’. 
Lis. mitasañthutena. Prativatiyena à corriger en ‘Ta- 
ciyena (Ÿ en fl) pour ‘veciyena. Saha pour sahu, 
avec une orthographe prâcrite, à moins qu'on ne 
préfère corriger la lecture en sadhu; cf. au'vr édit 
(n. c)°matradha pour °matrehi. La lacune n'est qu'ap- 
parente; je lis etha sa katavo, T] pour 2j est une cor- 
rection facile: etha — atra est, comme en d'autres 
passages, un équivalent de idha « ici-bas». La fin 
de la phrase est ici très remarquable et très curieuse; 
elle se peut, je crois, malgré l'isolement de notre 
version en ce point, interpréter avec certitude. H 
suffit de la correction très légère de vatrya en vadhiya 
(# en T). Nivatanika s'explique assez par l'emploi de 
nivateti constaté à Kh. et que nous allons retrouver 
ici même dans la suite; c'est un dérivé de nivalana, 
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pâli nibbattana d'où l'adjectif nibbatanaka (Jätaka, éd. 
Fausbüll, 1, 96) «qui produit ». Comp. le pâli sañ- 
valtanika. Jaca peut être — jaccé, génitif de ét; la 
forme jatiya serait cependant plus conforme aux ha- 
bitudes de notre dialecte; je préfère donc le prendre 
comme représentant l'adjectif jétya, dans le sens de 
«pur, authentique, véritable», et je traduis: « voilà 
la pratique qu'il faut que les fidèles observent ici- 
bas, jusqu'à ce qu'elle leur vaille la prospérité véri- 
table; » én d'autres termes, le mérite moral qui est 
la vraie richesse. — j. Hetarake pour hetarike — etd- 
rikhe; k pour kh, comme dans ku — khu, etc.; nous 
trouvons d'ailleurs ici plusieurs cas où la cérébrale 
remplace la dentale d'une façon irrégulière. Saye— 
siyd. Cf. n. i. Sagayoki pour sañçaytko par transpo- 
sition des voyelles. — k. On remarquera le sandhi 
tañtha — tai atha, ta atham. Cf. un peu plus loin 
paratañnata pour parata anañta, et plus haut n. f. 
Pour nivakayati, lis. nivatayati, 7 pour y; au lieu de 
ni, c'est no qu'il faut lire; saya pour stya; pane — 
punah. Malheureusement la fin de cette phrase et le 
commencement de la suivante sont fort obscurcis 
par la lacune. Nous en voyons assez pour être portés 
à penser que notre tablette différait, au moins dans 
les termes, de celle de Kh. Dans ces conditions, il 
serait oiseux de produire des conjectures forcément 
_ fragiles. Une seule chose est certaine, c'est qu'il faut 
lire thaloka pour ihalobha (7 pour A). À partir de 
la atham, le texte, qui est intact, se rapproche 
exactement de celui de Kh., et redevient aisément 
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explicable. Il vaut mieux, pour le passage intermé- 
diaire, reconnaître simplement notre ignorance; la 
condition de la pierre l'excuse suffisamment. — L. 
Nivati pour nivaleti; une syllabe est tombée. [ta — 
ito, synonyme de hida, iha, comme le montre une 
fois de plus la phrase suivante. La lacune qui vient 
après doit n'être qu'apparente; car haa (7?) se peut 
sûrement corriger en ? ÿ +1. ou même 2), cest- 
à-dire athañ, sous lune des formes qu'il revêt suc- 
cessivement ici. Paratañnata — parata anamtañ, cf. 
la note précédente, pañarñ à corriger en puñarn. 
Compl. prasavati. Je corrige hara en haca, hace, bi 
pour 7 À: comme nous y autorisent les cas déjà si- 
gnalés où v se doit nécessairement corriger en c. Cf. 
par exemple in 1v, n. f. Voy. du reste, sur ce mot 
et sur prakhatañtha, le commentaire de Kh. Niwvatat 
pour nivateli. On rétablit la concordance exacte avec 
Kh. en lisant ubhayatra pour abhaasä; il n'y a réelle- 
ment que le changement de‘ en A qui fasse quelque 
difficulté: au n’édit, nous avons vu déjà notre fac- 
similé donner P ou » pour T et nous avons depuis 
rencontré bien des cas analogues. Quant à 7 pour 
7, il n'est pas besoin d'insister. Le changement de 
ri ên e n'étant pas rare, édha pour riddha peut à la 
rigueur être exact; il me paraît néanmoins beaucoup 
plus probable qu'il faut corriger 4 pour 7, et lire 
idha, comme en pâli. — m. Sur wo, cf. la note pré- 
cédente. Si athi— se athe. Les mots suivants doivent 
s'interpréter ou se corriger paratr anal@, paratra an- 


añtañ, en substituant Ÿ à el] à 4 ; panä= puñan, 
19 
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comme ci-dessus. C'est évidemment pasavali qu'il 
faut lire, y pour 7, comme à l'instant nous avions Æ 
pour ‘7. Je ne puis douter qu'il n'arrive ici pour le 
dernier mot ce que j'ai pu constater à Kh., qu'une 
revision nouvelle ne le complète en ‘mañgalena. En 
supposant que la pierre soit fidèlement reproduite, 
il ne nous resterait qu'à admettre que. le graveur a 
oublié accidentelfement la dernière syllabe. Tina, 
pour tina, tena, ne présente pas de difficulté; dans 
le tra apparent, on ne cherchera donc point autre 
chose que les restes plus ou moins défigurés, soit 
par les lecteurs, soit par le lapicide, soit par la dété- 
rioration du rocher, du mot dharñma’. La nécessité 
évidente de rétablir la concordance entre notre texte 
et Kh. me paraît devoir l'emporter ici sur les scru- 
pules d'une critique trop timide. 


L'ensemble de cette tablette se traduira donc de 
la façon suivante : 

« Voici ce que dit le roi Piyadasi cher aux Devas. 
Les hommes observent des pratiques variables fsui- 
vant les circonstances] dans la maladie, au mariage 
d'un fils ou d'une fille [G. et Dh. ont le plurtel], à la 
naissance d'un fils (Dh., Kh., K.: d'un enfant),.au 
moment de se mettre en voyage. Dans ces cir- 
constances et d'autres semblables, les hommes ob- 
servent des pratiques variables. Mais ces pratiques 
quobserve le grand nombre (Dh., Kh., K. : qu'ils 
observent), (Dh. , K.: semblables aux femmes | telles 
qu'elles apparurent au Buddha]; Kh. : sont semblables 
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au suc du fruit du manguier), à la fois nombreuses 
et diverses (ces deux épithètes omises à Dh.), sont 
sans valeur (Dh., K.: un amas de corruption) et 
vaines. Il faut cependant observer ces pratiques. 
Mais de pareilles pratiques (Kh., K.: elles) ne pro- 
duisent guère de fruits; la pratique de la religion, au 
contraire, en produit de très grands. C'est à savoir : 
les égards pour les esclaves et les serviteurs, le res- 
pect pour les parents et les maîtres sont bons (ces 
deux mots omis à Dh., J., Kh., K.), bonne (ce mot 
omis à Dh., J., Kh.) la douceur envers les êtres vi- 
vants, bonne (mot omis à Dh., J., Kh. K.) l'aumône 
aux cramanas et aux brâhmanes. Ces [vertus] et 
d'autres semblables sont ce que j'appelle la pratique 
de la religion. Il faut qu'un père, ou un fils ou un 
frère, ou un maître (Kh., K.: ou un ami, un Cama- 
rade, ou même un voisin) le dise: voilà ce qui est 
bien, voilà la pratique qu'il faut observer jusquà ce 
que le but soit atteint (K.: qu'il faut que les fidèles 
observent tant qu'elle produise leur avantage solide). 
On a dit : l'aumône est une bonne chose; mais il 
n'est pas d'aumône ni de charité comme l'aumône de 
la religion, la charité de la religion. C'est pourquoi il 
faut qu'un ami, un parent, un camarade donne ces 
conseils : « Dans telle ou telle circonstance, voilà ce 
«qu'il faut faire, voilà ce qui est bien.» Convaincu 
que c'est par cette conduite qu'il est possible de mé- 
riter le ciel, on la doit suivre avec zèle, comme le 
moyen de mériter le ciel (Dh., J.: on doit pratiquer 
avec zèle le moyen de mériter le ciel). (Kb. et K. 

12: 
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remplacent tout ce passage, depuis : On a dit, etc. par 
le suivant : Les pratiques [ordinaires] de ce genre 
(Kh. : pratiques sans solidité.) sont d'une efficacité 
douteuse. Ainsi, ou elles produisent ou elles ne produi- 
sent pas le résultat [que l'on a en vue]; et |, en tous 
cas,] leur puissance est limitée à la vie présente. La 
pratique de la loi, au contraire, n'est pas liée au 
temps. Si elle ne ‘produit pas le résultat que l'on a 
en vue, le résultat terrestre, elle assure pour l'autre 
monde une infinie moisson de mérite; mais si elle 
produit ce résultat [K. : immédiatement sensible ici- 
bas?], alors elle a une efficacité double. Ici-bas [on 
se procure] ce résultat, et dans l'autre monde on se 
prépare une moisson de mérite infinie, [le tout] grâce 
à la pratique de la religion). » 
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Prinsep, p. 258; Wilson, p. 209 et suiv.; Bur- 
nouf, p. 658 et suiv.; Kern, p. 86 et suiv. 


GIRNAR. 
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CI FL Rd HIHLUT 4H D EL ALT BL LH 
4) HA TD AGE TLÉELLLACLSHHAHALL 
BLEU EGP AU TA CLEH 


(1) Devânainpiyo ! priyadasi râjà yasb va kiti va na mahà- 
thävahä mañate añata tadâtpano dighâya * ca me jano* (2) 
dhañmasususà susrusatä dhamavutaih ca anuvidhiya- 
täm** [.] etakâya devânaïmpiyo* piyadasi râjä yaso va kiti? 
va ichati {.] (3) ya tu kici paräkämate devânañpriyadasi ? 
râjà ta savarh pâratikäya kimti * sakale apaparisave” asa Le) 
esa tu parisave ya apuñañ " [.] (4) dûkarañ tu kho ” etai 
chudakena va janena usatena va” añata agena paräkamena sa- 
vañh paricajitpà [.] eta tu *? kho usatena dukararñ * CT 


= DHAULI. JAUGADA. 

| + 
(13) Devänapiye piyadasi | (21) ——— 
râjà yaso va kit vâ na — | ——— 





1 Fac-similé C. ‘priyo’. 

? Fac-similé C. °dighà’. 

5 Fac-similé C. ‘Jane dha’. 

* Fac-similé C. ‘vidhiya”. 

5 Fac-similé C. °priÿo”. 

6 Fac-similé C. ‘räkamä”. 

7 Fac-similé C. °piya”. 

8 Fac-similé C. ‘kitr°. 

9 Fac-similé C. ‘’apaparäpäve". 

0 Fac-similé C. ‘parasave ya apuria dû”. 
! Fac-simülé C. ‘ra ta kho”. 
# Fac-similé C. ‘jitpa eta ta kho'. 
1 Fac-similé CG. ‘düka”. =. 
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vâh marh- 
nati vâ kit và ichati* ta- 
datvaye aïnati . jane (14) 
dhaïnmasususà  sususâtarñ 
me dhafñmäâvatarn ? 

re ] AAA 











lâkañmati Aensde # 
latikâye và (15) kiti saka- 
le apapalesave puveya ti° [.] 
kajava 





ta agena na sa- 
var ca palititu 

(16) khadukena vâ usathe- 
na vâ“{.] usatena ca dukala- 


ta‘ 


KHÂLSI. 


(27) Devânañpiye piya- 
dasi lâja yaso và kit vâ 
no mahâthâvä* manati ana- 
tà yarn pi Vasa và kiti và 
ichati tadatvaye ayatiye câ 
jane  dhamasususâ  susu- 
sâta ma ti dhamavatan vâ 
.nuvidhiyäta ti [.]etakäye de- 
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yaso vâ kiti và ichati ta- 
datvâäye aïnyatiye ca jane 
dhaïnmasusüsam  susüsatuin 
me“ (22) 





ti devânapiye pà- 


latikâye va kili  saka- 


le apapalisave puveya ti {.] 


(3 





itijita 
khudakena  và usale- 
na va [.] usatena cu dukala- 


tale [.] 


KAPUR DI GIRI. 


(21) Devanañpriyo priya- 
darçi' raya yaço va kirti va 
na mahathavaha mañali aña- 
tra* yo pi yaço criti va 
imati® tenatrasa ayatiya cu 
tane dharmasarçusha * suçru- 
shaa me ti dharmavatañ cu 
anuvidhayatam! . Jetakaye de- 


! Dans le fac-simile W., les syllabes dar et çi sont séparées par 
un court intervalle où semblent apparaître les traces d'un. caractère 


indistinct. 
* Fac-similé W. ‘ti iña°. 
3 Fac-similé W. °sarr u°, 


.— 
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vanarpi ye piyadasi (28) läjà -vanarhpriya priyadarçi raya 
yaso và kiti và icha* [.] yaço kiti va (22) ichati [.] 
a cà kichi lakamati de- | ya tu kici parakra .mati de- 
vänaïnpiye piyadasi lâja ta | vanañhpriyo priyadarçi raya ta 
savañ pälitikäye và kiti su- | savañh paratikaye va sali° sa- 
kale apapalisava siyâti ti‘ [.]|kali' aparisave siya ti [-] 
ese cu  palisakha* e|eshe tu parasrave” am 
apuñne [.] dukale cu kho | apuññañ [.] daikara ta * kho 
ese khudakena và vagena‘|eshe*  vadakena  vagena 
usutena vâ anata agena pala- | usadhifata va.gena para- 
lakamenà savarñ palitidisa [.] | kamena savañh paritiji* [-] 
pata/ cu kho (29) usatena vâ | eta” ca usa ° 


dukale |.] 












Girnar. — a. M. Kern a le premier reconnu le 
sens de tadätpano qu'il corrige avec raison en tadät- 
pane — tadâtvane, tadâtve « dans le présent ». À cause 
du datif qui suit et du datif qu'opposent plusieurs 
versions, on pourrait songer à lire {adätpäye, mais 
on verra que K. porte également le locatif. Le sens 
de dighäya «dans la suite, dans l'avenir» est nette- 


ment déterminé par le rapprochement des textes pa- 


rallèles. La lecture jand avait induït Burnouf dans des 
erreurs de construction qu'a déjà rectifiées M. Kern. 
La place de me qui choquait si fort le savant profes- 


! Fac-similé W. “kale a”. 

2 Fac-similé W. ‘ra tu kho”. 
3 Fac-similé W. °ashe”. 

5 Fac-similé G. “ita”. 

€ Fac-similé W. ‘ca 15a°. 
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seur de Leyde s'explique aisément, quand on le 
construit, comme l'exige la comparaison de K. et 
Kh., non avec jano, mais avec dhaïñmasususam et 
dhañmavutañ. En effet, malgré l'accord avec lequel 
les différents textes, à la seule exception de J., 
omettent l'anusväâra, c'est certainement sususarñ qu'il 
faut entendre; l'équivalence de la longue et de la 
voyelle nasalisée # pu contribuer à cette omission. 
Susrusatän et ses équivalents sont la troisième per- 
sonne de l'impératif moyen; anuvidhiyatän est la 
même forme, au passif, deanu-vi-dhé employé, comme 
il l'est en sanscrit, avec l'accusatif, au sens de «se 
conformer à. ...». Vular ou vatañ est le pâli vatta 
(cf. Childers, s. v. vattati), le sanscrit vritta, et si- 
gnilie «devoir, pratique». La construction de la 
phrase est d'une concision à peine régulière. Le sens, 
exprimé plus au long dans les versions parallèles, 
n'est pourtant pas douteux : « Piyadasi n’estime aucune 
gloire à l'exception de [celle-ci] : que le peuple, etc.» 
De cette construction un peu elliptique on peut rap- 
procher la construction de yathä dans le xnr° édit, 
18 à G. — b. Pour kit, lis. kitim, kirim. — c. Lis. 
ya, küeti, paräkamate. Devänañpriyadasi pour devé- 
. haïpriyo priyadasi, par une inadvertance du graveur. 
a pour la. Si lomission de l'anusvéra n'était si 
fréquente, on pourrait penser que ya tu et ta savañ 
sont des orthographes intentionnelles pour yattu, 
latsarvañ. Pératikañ, dérivé de pératé , tiré de para, 
et'hidalikam , tiré pareïllement de hida, idha, ne signi- 
lient pas simplement « la vie à venir, la vie présente », 
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mais «l'intérêt , l'utilité de la vie présente, de la vie à 
venir». Cf. D., um, l. 22: Ko, mous l'avons vu 
déjà, annonce le style direct; il explique suffisam- 
ment l'absence, à la fin de la proposition, de l'iti que 
portent les autres textes. M. Kern a bien déterminé 
la forme étymologique de parisava qui est parisrava, 
comme le montre K. Il a, fort à propos, comparé 
ésrava, dans la” terminologie budühique. Il n'a pas 
remarqué que nous retrouvons le mot en päli sous 
la forme parissaya, avec le changement assez rare de 
v en y. Son emploi dans le v. 328 du Dhammap. 
(cf. le comment.) et dans le v. 8 du Khaggavist- 
nasutta, auquel renvoie Ghilders ”, indique que, à 
l'idée principale de péché, impureté morale, il joint 
celle de souffrance, qui paraît aussi apparténir quel- 
quefois à dsrava (cf. PWB). En somme, la notion 
de danger, épreuve, paraît bien, comme le veut Chil- 
ders, impliquée dans le mot”. H est clair qu'ici apa- 
parisave, qu'il représente alpapa” où apapa’, doit être, 
quant au sens, essentiellement équivalent à apartsrave 
de K.: «Puisse-til être (c'est-à-dire puissé-je être) 
tout entier exempt de péril. Mais le [vrai] péril, c'est 
le mal. » — d. Le langage du roi est très concis; évi- 


1 Voici ce distique : 


Câtuddiso apatigho ea hot 
Sañtussamâno itaritarena | 

Parissayänam sabità achambhi 
Eko care khaggavisänakappo Il 


? Dans le passage du Khadgav. S., je traduis : «Il traverse toutes 
les épreuves sans en être ébranlé. » 
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demment, dans sa pensée, ce qui est difhicile, c'est 
d'atteindre complètement à ce mérite moral qui est 
l'objet de ses eflorts. Je crois, malgré l'opinion de 
M. Kern, que Burnouf a raison de rapprocher usata 
de uechrita (et non ucchrita, comme il a été imprimé 
par erreur), non de utsrita. Ce dernier mot ne pa- 
rait guère être en sanscrit usité dans le sens qui con- 
vient ici, et qui e$t, en eflet, le plus ordinaire de 
ucchrita «élevé». Je me fonde sur l'emploi päli de 
ussäpeti — ucchrâpayati «lever ». Il se peut d'ailleurs 
que l'influence obscure des dérivés de sri ait favorisé 
la forme ussata pour ussita. — e. Il faut admettre que 
dukarañ a ici un sens prégnant: « cela est vraiment 
difhcile , » qui supplée en quelque façon au compa- 
ratif, plus expressif, des autres textes. 


Dhauli. — a. Kiti pour kitim — kittim. Compl. 
na [mahâthä]va[hé . . .]. La comparaison de Kh. ne 
laisse pas de doute sur la manière dont il faut com- . 
pléter la suite ‘vâlhä mañnati añnata]: elle permet 
aussi de corriger avec certitude les caractères sui- 
vants qui ont été ou mal gravés ou mal lus, et qu'il 
faut restituer : an yaso vé°. La correction de 8 en À 
. ne présente pas de difficulté, non plus que celle de 
L en L ; quant à la confusion de À et de à, elle 
s'explique également, et nous en trouverons tout 
à l'heure d'autres exemples à Kh. (n. d). La cons- 
truction est un peu plus développée et plus claire 
ici qu'à G. : Piyadasi considère qu'il n'y a de vraie 
et profitable gloire que celle qu'il ambitionne : la 
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nature en est ensuite exprimée au moyen du style 
direct : puisse le peuple, ete. — b- Corr. tadatväye 
comme à J. Il faut lire añyatiye, comme à J., c'est-à- 
dire dyatiye «pour l'avenir». Cependant, la lacune 
n'est que d'une lettre, et l'on regrette le ca; peut- 
être faut-il lire éyati ou éyati ca, par la même locu- 
tion adverbiale qui est usitée en pâli. Sususétarñ peut 
n'être qu'une erreur matérielle conne dhammävatam, 
pour susäsatarn. Cependant, comme, à Kh., nous re- 
trouvons la même orthographe, et de plus anuvidhi- 
ydta, il est très admissible que les trois formes repré- 
sentent le pluriel (ta pour añtañ), fort naturel 
après un sujet collectif comme jane. — c. La lacnne 
du commencement de la phrase se comble aisément : 
elakäye [yaso và kitim] vâ ifchati a ca kimeli pa”. V& 
pour va — eva, par une confusion déjà signalée. Apa- 
palesave pour apapalisave. Puveya, à corriger en hu- 
veya, t pour L. — d. I peut y avoir environ huit 


_ lettres de tombées après palisa. Elles se complètent 


approximativement : palisave ta am apuñnañ du}; 
comme, d'autre part, après °v4 il n'y a place que 
pour cinq caractères, il faut certamement corriger 
et compléter ‘du ]kalañ ca [kho etam añnalta’. Lis. 
agena [palékamelna’. Palititu ne peut être correct et 
doit, d'après J., se restituer paliti[ je] tu = parityayitvd. 
Il nous faut donc admettre que t#yaj est exception- 
nellement, et par un samprasärana comparable au 
pâli vidh pour vyadh, changé en tj au lieu de ca. 
Le fait est d'autant plus curieux qu'il se reproduit ici 
dans le passage correspondant de Kh. et de K.: à 


& le 
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Kh. nous lisons (d'après mon fac-similé) palitiditu, 
qu'il faut corriger en palitijita; le 6. tel qu'il s'écrit 
dans cet alphabet, au lieu de £ , peut aisément se 
confondre avec 3. Nous retrouverons du reste à Kh., 
vers la fin du x1v° édit, la forme alocayisa, corres- 
pondant à l'absolutif élocetpä de G.; il la faut aussi 
nécessairement corriger en alocayitu. H n'est guère 
permis de songer à une correction, graphiquement 
plus aisée peut-être, alocayitpa (4 pour d); nous 
n'avons aucun cas certain de l'emploi, à Kh., de la li- 
gature |, de G. A K., le fac-similé W. donne paritiji 
qu'on peut aisément corriger en ‘tija —"lyajya; il est 
vrai que le 4 ne doit pas être parfaitement net, 
Ji n'est pas bien formé et laisserait pressentir quelque 
erreur. Il est à croire que le graveur a voulu écrire 
ca; la ressemblance est grande en effet entre Yf et 
dans l'alphabet du N. O. Faut-il attribuer à quelque 
faute commune, fondée sur cette confusion, l'ac- 
cord, entre Kh., Dh. et J., dans cette forme excep- 
tionnelle et irrégulière, paritijita pour paricajita? Pour 
Kh., tout au moins, certains indices déjà signalés et 
la position géographique rendraient, à mon sens, la 
conjecture assez plausible. Elle est évidemment beau- 
coup plus suspecte en ce qui touche Dh. et J. La 
lacune qui suit n’est qu'apparente, comme le font 
sentir les autres textes. Lis. khudakena et usatena. 
au lieu de À , comme plus haut, € pour © , in Dh. 
V, n.e. —e. Compl. ‘tale. Le comparatif est, comme 
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si souvent en sanscrit, employé avec une valeur de 
superlatif : «Mais cela est pour l'homme d'un rang 
élevé d'une excessive difficulté, » 


Jaugada. — a. Tous les détails qui peuvent inté- 
resser cette version viennent d'être touchés dans le 
commentaire de Dh. où je renvoie. Lis. susäsatarn. 
Plus bas, outre devänañpiya, küâi, le fac-similé B. 
donne la lecture parityitu. 


Khälsi. — a. La syllabe hé est omise. Kh. parait, 
comme Dh., avoir employé la forme allongée ‘véha ; 
elle se peut à la rigueur expliquer par un substantif 
évha; mais je crois bien plutôt à une transposition 
fautive de la longue, ‘hâthavähä pour häthävahä. Ma 
photographie paraît donner, pour les deux impéra- 
tifs, la lecture sususôtu, anuvidhiyätu. Si elle se con- 
firme, nous aurions ici la désinence active, au licu de 
la moyenne; cela ne changerait rien à l'observation 
émise (in Dh. n. b) au sujet de l'avant-dernière syl- 
labe. — b. Compl. icha[ti], et de même, dans la phrase 
suivante, [pa]lakamati. — c. Sulkale est une faute pour 
sakale, amenée sans doute par le voisinage de dakale. 
Le graveur très négligent de Kh. s'est laissé égarer 
par une antithèse qui n'existait que dans son imagi- 
nation. S'il n’y a pas de faute matérielle, siyäti serait 
une forme parallèle de siy; elle rentrerait, du reste, 
fort bien dans l'analogie de la formation pâli-prä- 
crite en eyyému, eyyäsi. Mais peut-être est-ce le sen- 
timent même de cette analogie qui a induit notre 
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lapicide à répéter deux fois ti. CF. ci-dessous, éd. xir, 
n. c, in Kh. Ma photographie porte correctement pé- 
latikäye. — d. Lis. palisave, il ny a presque pas de 
différence entre le kh tel qu'il est écrit à Kh. et la li- 
gature pour ve, entre à et à. — e. Vagena est un 
mot difficile. Je ne vois que deux façons de l'expli- 
quer. Il peut représenter le sanscrit vargena et signi- 
fier, avec khudakeha : « par la foule des petits; » mais 
le substantif ne convient plus à la seconde épithète, 
usalena, qu'on est obligé d'en isoler d'une manière 
assez inattendue. D'autre part, ln cérébral que porte 
K. dans ce mot ne s'explique guère dans cette hypo- 
thèse, On remarquera d'ailleurs que K. lit khudakena 
vagena et non ‘na vé vagend. D'où la seconde con- 
jecture : vé serait redoublé par erreur à Kh. où il 
faudrait rétablir ‘“hudakena vagena’ et analyser °ksha- 
-drakena v4 agrena°. IL est certain que agra «un chef, 
un puissant », fait double emploi avec asata; encore 
la présence s'en justifierait-elle par le désir de mar- 
quer dans les termes le rapprochement qui est dans la 
pensée, entre la grandeur de l’homme et la grandeur 
de l'effort qui lui est nécessaire, l'agra paräkrama. La 
position qu'occupent les deux vé et qui paraît enve- 
lopper les deux mots agena et usatena dans un seul 
groupe, confirme cette interprétation : «soit pour un 
petit, soit pour un grand, un puissant; » cest à 
celle-là que je crois devoir m'arrêter. Relativement 
à palitiditu qu'il faut lire palitijitu, ef. in Dh., n. d. 
— f. La comparaison de K. met hors de doute la 
valeur de pata, qui correspond à eta, etam. Au point 
%e 
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de vue graphique, la correction cesse d’être forte, 
si l'on admet, d'après Îles nombreuses analogies que 
l'on sait, l'orthographé heta, pour hetañ. Và — eva : 
«cest surtout pour le puissant qu'il est difficile. » 


Kapur di Giri. — a. Pour eriti, lisez kiti, ou peut- 
être kriti=hirtr, c'est-à-dire ktrtun  # ou # pour ui a 
Imati se doit restituer ichatt, # pour Y. Pour l'ap- 
parent tenelrasa, c'est sûrement tadatasa, c'est-à-dire 
tadatarñsi — tadâtvane de G., qu'il faut lire. Le da et 
Je na étant-presque impossibles à distinguer, la cor- 
rection ne porte guère que sur {e que je lis da; le 
changement est insignifiant. Quant à la finale sa, cf. 
dans*le 1° édit mahanasasa — mahanasast. Al est évi- 
dent que tane doit se lire réellement jane; il y a eu 
confusion entre 7 et ÿŸ, comme entre 9 «7 (cf 
ci-dessus à plusieurs reprises) dans sugrushaa, pour 
suçrushata. Dans anuvidhayatai, le vocalisme seul est 
blessé; il faut anuvidhiyatañ. — b. Sati ne peut être 
exact; la correction la plus simple, recommandée 
par la concordance des ‘autres versions, est, en 
somme, kit, c'est-à-dire hint, 4 pour P. Sakali — 
sakale, comme souvent. — €: Lis. pc ISTAVE. — d. 
Dañkara pour dukara, duhkara. Lis. eshe khadakena, 
c'est-à-dire ‘khuda‘. Le fac-similé de Wilson paraît 
avoir conservé des traces assez distinctes du trait su- 
périeur du kk, Ÿ dont la disparition complète donne 
à la lettre l'apparence d'un 9 dans le fac-similé du 
Corpus. Sur vagena — vâ age”, cf. in Khb., n. e. Dans 
la suite, il y a ici des altérations sensibles. Il est sûr 
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qu'il faut corriger dhi en ti ou ti(— te), #4 en % ou #-; 
mais usatinalavala]gena n'est pas encore satisfaisant; 
en supposant même un sandhi par élision, il serait 
tombé une syllabe, il faudrait usatin'añata; de plus, 
le va a sa place avant, et non après, añata, wñatra. 


Sur paritiji ou plutôt paricaja, cf. in Dh., n. d. 


Je traduis la tablette entière de la façon suivante : 

« Le roi Piyadasi, cher aux Devas, ne juge pas que 
la gloire et la renommée apportent grand profit 
excepté [celle-ci:] (Dh., J., Kh., K.: excepté cette 
gloire et cette renommée qu'il recherche [à savoir]:) 
que dans le présent et dans l'avenir le peuple pra- 
tique l'obéissance à ma religion, qu'il observe lès de- 
voirs de ma religion! Voilà la gloire et la renommée 
que recherche le roi Piyadasi, cher aux Devas. Tous 
les eflorts que fait le roi Piyadasi, cher aux Devas, 
tous sont en vue des fruits pour la vie future, dans 
le but d'échapper à tout écueil. Or l'écueil c'est le 
mal. Mais certes la chose est difficile, soit pour le 
petit, soit pour le puissänt (Kh., K. : soit pour le 
grand, pour le puissant), excepté par un effort puis- 
sant, en se détachant de tout. Mais cela est assuré- 
ment difficile (Dh., J. : infiniment difficile) pour le 
puissant (Kh., K.: surtout pour le puissant). » 
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Prinsep, p. 259; Wilson, p. 212 et suiv.; Bur- 
nouf, p. 736 et suiv., Kern, p. 76 et suiv. 


GIRNAR. 
B) BELÉCÉL ES TER SHL-LÉD PES LETE 
D'BFLDEL4S ED'8dEn AGD'ELODS (2) À 
A EnéREdnAtS LB ERLA SAT CAT ED dd, 
G'Ad&ARAFLEBILBEMEDAE (5) EL 
HLI' A CDD A SAGE RE ALAN KES Ad dAT 
RFLOHELGLLE RER AN (a) LAC. 
eS+ddtIDHALIAIH LATE né ALD 
8511 

Pen ans que 
masañhvibhâgo và dhammasabadho va [.] (2) tata idañ bha- 


vati dâsabhatakamhi samyapratipati anâtari pitari sädhu susu- 
‘ ; a ut. did! 
sà mitasastutañätikäna bâmhanasamanânai sâdhu dânam 


! Fac-similé GC. °nañpriye”. 
* Fac-similé CG. ‘âhä nisti°. 
3 Fac-similé C. °myapati°. 
# Fac-simile GC. “danam”. 
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(3) prânänam anârabho sâdhu” {.] eta vatavyain pità va pu- 
tena va bhâtà va mitasastulañâtikena va âva palivesiyehi ida 
sädhu ida katavya* [.] (4) so tâthà ka.u'* ilokacasa” âradho 
hoti parata ca annarñtar puañar * bhavati tena dhamadi- 
nena {.] 


KHALSI. KAPUR DI GIRI. 


(25) Devanarpriyo priya- 


(29) Devänampiye piya- 
‘darçi raya eva ahati[. Le 


dasi làjà hevañ hâ* [.] nâthi 





hedisa dârmna* yâdisa | ediçam  danarñ  yariça' 
dhanmadâne  dhamasañvi- | dharmadana dharmasaïñthavo 
Dhâgo —  dhama- dharmasañvibhago dharma- 


‘sabadhi® va [.]. ta itai 
datañbhatakänañ samapati- 


saiñbañdha [.] tata ese 
dâsabhatakasi samyäpati- 


pati mâtâpitisu sususâ mi- | pati matapitushu suçushu mi- 
tasathutanä . . . tikänarn * | tasathatañatu  kana 
samanäbañbhanänä dâne (30) | çramanabamanasa (24) dana 


pânänâm anâlabho [.] ese 
vataviye pitinâm * pi pute pi 


bhâtinà pi savamikena pi mi- 


tasañthutäna avà pativesiyenà 
iyarh sâädhu iyar kataviye [.] 


pranana anarambho. [.] etam 
vatavo® pituna pi putrena pi va 
bhatena pi va mitrena* pi mi- 


‘trasathatuna ava pativeciyena ? 


—— sadhu ide katavi® [.] 


! Le caractère est tout à fait indistinct dans le fac-similé C.; le fac- 
similé B. n'a que l'u de clair; mais B. lit karu , comme Burnouf d' après 


le fac-similé de Wilson. | 
? Fac-similé C. LE à. 
3 Fac-similé C. ‘puñña bha°. 


* Fac-similé W. °yadica’; mais la ressemblance est si grande entre 
les caractères ri el de, pK à est impossible d'être entièrement at air: 


matif. 
; Fac-similé W Sheidhe va’. 
 Fac-similé W. °vataro’. 


7 Fac-similé W. “uivici’. 
® Fac-similé W. ‘tavo so”. 
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so tathà kalaïñta hidalokike | so° tatha karalain ihaloka ca 
cà ka aladhe hoti palata ca | aradhiti paratra ca 
anatain  punâ  pasavati | anatarh puñañh krasavabha. 
..tenà dharmadänenà ‘[.] | (25) ti tena dharmadanena!. ] 


Girnar. — a. Toute cette tablette se rapproche 
étroitement de plusieurs parties de la 1x° au com- 
mentaire de laquelle je dois touf d'abord, et d'une 
facon générale, renvoyer le lecteur. Ici, comme pré- 
cédemment, je ne puis que repousser, pour dham- 
madänañ, Vexplication de M. Kern. C'est «lau- 
mône de la religion, l'aumône des bons conseils et 
de l'enseignement religieux» qu'il faut entendre. 
Seul ce sens est compatible soit avec la valeur ordi- 
naire de dhañma., soit avec l'intention générale du 
contexte. Le dhammadäna est si bien la préoccupa- 
tion exclusive du morceau, que ce mot sert, à Ja fin, 
x le résumer tout entier; à lui seul, il représente 
toutes les expressions que nous trouvons accumulées 
ici. Or en quoi consiste ce dhaïñmadäna? I consiste, 
de la part d’un père, d'un frère, etc, à avertir son 
fils, son frère, ete., que telle chose est bonne, qu'il 
faut observer telle conduite. Est-ce là ce qui se peut 
appeler «l'aumône avec piété, Jl'aumône pieuse »? 
N'est-ce pas rigoureusement «la charité, l'aumône 
des conseils religieux »? Le sens que l'analogie de sa 
première interprétation induit M. Kern à attribuer 
aux termes suivants en fait, je pense, ressortir l'in- 
suffisance. « La justice dans les rapports, la justice 
dans la libéralité, la justice dans les relations [de 

16. 
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parenté] (?gerechte betrekking) , » sont des idées dont 
la dernière au moins me paraît bien obscure, mais 
qui toutes sont également étrangères aux préoccu- 
pations que manifeste le reste du passage. Si, au 
contraire, nous fondant sur l'explication que nous 
revendiquons pour dhañmadäna, nous conservons 
partout à dhañma sa valeur pleine et en quelque sorte 
indépendante, au lieu d'une simple fonction épithé- 
tique, nous entendrons «les relations, les libéra- 
lités, la parenté de religion», c'est-à-dire «les rela- 
tions fondées sur la religion, les libéralités en religion, 
la parenté constituée par l'union religieuse ». Et ces 
termes trouvertt leur entière explication dans la suite. 
Le roi va inviter un ami, un maître, un parent à 
faire l'aumône de la religion; il marque d'abord que 
ce dhañmadäna forme le lien le plus solide entre 
amis, entre maître et serviteurs, entre parents. Ce 
qui, entre gens sans relation spéciale, n'est que l'au-. 
mône de religion, se peut appeler, avec une énergique 
concision, entre amis, l'amitié de religion, du maître 
au serviteur, la distribution, les gages de religion, 
entre parents, la parenté de religion. Tous ces mots 
ne sont ainsi que d'autres expressions, variées sui- 
vant les applications spéciales, de l'idée contenue 
dans dhañmadäna. C'est exactement ce que laissait 
attendre la fin de lédit. Il faut encore comparer 
l'emploi, au vu édit, de dhañmayäté, au 1x°, de 
dhaïñmamañagala; ni lun ni l'autre ne se peuvent 
traduire : « des courses justes, des pratiques justes, » 
où, ce qui est tout un: « la justice dans les courses, 
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la justice dans les pratiques du culte, » mais, comme 
le contexte l'exige à l'évidence : «les courses de reli- 
gion, les pratiques de la religion. » — b. Comme au 
xt édit, M. Kern unit étroitement aux substantifs le 
mot sédhu ; il en fait un simple qualificatif. S'il était 
besoin d'une preuve nouvelle en faveur de la fonc- 
tion d'attribut que je lui prête, après Burnouf, on 
la trouverait dans la façon même ont le mot est ici 
placé. M. Kern l'a bien senti, et c'est ainsi quil a 
été forcé de rejeter le dernier sädhu au commence- 
ment de la phrase suivante; mais cette division n'est 
pas admissible. La comparaison du 1x° édit ne per- 
met pas de commencer la phrase suivante autreme nt 
que par etam. Comp. aussi le mr édit ci-dessus. On 
verra que, à Kh. et à K., la phrase, au lieu d'être 
ainsi articulée, se réduit à une simple énumération ; 
le procédé est, en Jui-même, très explicable; mais 
on ne saurait, sans violence, l'introduire à Girnar ; 
il est clair, du reste, que, dans les deux cas, le sens 
revient essentiellement au même. La locution tatra 
idañ bhavati peut aussi bien ouvrir une énuméra- 
tion que préparer une proposition complète. Dans 
les deux cas, la signification de bhavati doit être sou- 
lignée, accentuée: «Voici les devoirs de religion 
établis, recommandés.» — c. Cf. n. a ci-dessus, et 
éd: 1x, n. g, in G. Je n'insiste pas sur les corrections 
évidentes : idañ, kataryain, etc. — d. Hi faut certai- 
nement s'arrêter à la lecture karu que nous donne 
M. Burgess, d'accord avec la lecture probable de 
Prinsep et du fac-similé de Westergaard. Karu, pour 


ee 
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karar, est l'équivalent exact des leçons de Kh. etK., 
karañta pour karañto, le participe présent, que nous 
retrouvons dans la phrase tout analogue du xn° édit 
(1. 4-5). J'en vois une preuve décisive dans la forme 
karañ (comme en pâli gacchañ à côté de gacchanto), 
xir, L. 4. C'est dans la suite-de la construction que 
réside la difficulté. Jé-ne parle pas de ilokacasa qu'il 
faut évidemment üre thalokasa ca. Si l'on fait abstrac- 
tion des trois premiers mots, la proposition marche 
le plus naturellement du monde, érädho et paññan 
étant sujets. Î ne resterait plus qu'à considérer le 
commencement dé la phrase comme un nominatif 
absolu; et il faut avouer que, trouvant un point 
d'appui dans la construction, si habituelle, par l'ab- 
solutif, des exernples s'én produisent dans la langue du 
prâcrit et du sanscrit buddhique. Burnouf entendait 


thaloke ca sadradho; mais son explication a contre 


elle les habitudes de la langue et l'analogie des pas- 
sages plus ou moins identiques; elle n'est guère ac- 
ceptable, ni au point de vue de la construction ni 


au point de vue du sens. M. Kern l'a en effet aban- 


donnée. Il prend érädho comme adjectif en se réfé- 
rant à l'usage pâli. Mais ; jusqu’ ici l'emploi adjectif de 
ârâdha en pâli ne repose, à ma connaissance, que 
sur une fausse lecture (cf. mon édit. de Kaccäyana, 
in, 7, et Bélâvatära, éd. de Colombo, 1869, p- 69). 
D'autre part, la comparaison de Kh. où nous avons 


hidalokike. . . .aladhe montre clairement que aladha 


est substantif puisqu'il est accompagné d'un adjectif 


qui s'y rapporte. L'irrégularité que nous signalons à 


- 
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G. s'y retrouve donc exactement; elle se complique 
mème de ce fait que la seconde proposition, palata 
ca, ete., revient à ce sujet, s0 kalarta. L'expédient 
proposé au 1x° édit (n. m, in Kh.), et qui consiste 
à prendre pasavati comme passif, présente plus de 
difficulté ici, puisque la pierre porte pasavalt et non 
pasävati. À K. seulement, la structure est‘irrépro- 
chable. So est tout d'abord le sujet de la première 
proposition ihalokañ aradheti, mais non de la se- 
conde. Paratra ca anatañ puña krasava bha. li exige 
deux corrections tout à fait certaines : il faut lire 
prasava, fe pour A, et compléter bha[va]ti. Il en ré- 
sulte, comme seule construction possible, paratra ca 
anarñtapañañprasava (pour vo) bhavati, pour ‘puñd- 
pra — °puñapra”, avec l'allongement de l'a du thème 
en composition ; et anarlapuñaprasare est clairement 
un babuvrihi qui se rapporte au sujet 50 tatha ka- 
ra la (pour karatañ). Tout est donc ici dans l'ordre. 
Quant à G- et à Kh., je ne vois, en somme, d'autre 
issue que de considérer, ainsi que je l'ai marqué tout 





x l'heure. so tathä karu ou halarta comme un nomi- 
natif absolu. 


Khälsi. a. Compl.. "evant dhâ. — b. Lis. dâ- 
na, etc:; Je dois dire que mon fac-similé paraît lire 
chedise dâne adisañ°, ce qui rentre parfaitement dans 
les habitudes dialectales de ce texte. On peut douter 
où il convient de couper la phrase- Après dhañma- 
sañbañdha, on attend va que donne K. Peut-être se 
cache:til dans le premier ta de taia; il est plus pro- 


ee 
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bable que, devant tata, le graveur l'a omis par une 
inadvertance dont il est assez coutumier. — c. La 
lacune n'est qu'apparente. On remarquera samand- 
bañbhanänä pour samanabañbhanânam. — d. Lis. 
pitinâ pi où pitinañ pi, pulena pi; ‘sathutena. — 
e. Cf. sur cette phrase la dernière note, in G. Kañ 
ne se peut expliquer que comme — ku pour khu — 
khalu. CF. ci-dessw, édit 1x, n. j, in Dh. La lacune 
de deux lettres après pasavati n’est qu'apparente; rien 
ne sest perdu. 


Kapur di Giri. — a. Complétez tata; itañ pour 
etañ ; il est impossible de décider si l'erreur est ma- 
térielle, Ÿ pour 7 i pour e, ou si nous sommes en 
présence d'une variante orthographique, comme 
plus bas dans aradhiti, pour aradheti, et ailleurs. Lis. 
dasañbha" pour dasäbha’ ou désabha°; suçusha; mita- 
sañthatañatakanam, pour ’ñatika’, Je ne crois pas que 
la cassure de la pierre à la fin de la ligne 23 ait en- 
levé aucune lettre : çramanabamanasa est un singulier 
collectif comme däsabhatakasi à RKh. — b. Vatävo — 
vatavvo, vaktavyah; cf. plus bas katavi. Va mitrena 
représente en réalité suvamikena. Évidemment le 
graveur s'est laissé égarer par la ressemblance entre 
les caractères hŸ7 et 7 ÿ7? , d'où une confusion 
tout accidentelle. Lis. ‘sañithatana pour ‘sañthatena. 
Malgré son étendue, la lacune ne paraît avoir ab- 


sorbé que deux caractères idañ (ou ide). — c, CF, 


in G,, n. d. 
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Voici comment Je traduis l'ensemble de ce texte : 
«Voici ce que dit le roi Piyadasi, cher aux Devas. 

Il n'est pas d'aumône comparable à laumône de la 
religion, l'amitié [qui se manifeste par la communi- 
cation] de la religion (le mot manque à Kh.), les li- 
béralités en [conseils de] religion, la parenté [qui se 
fonde sur la communication] de la religion. Voici ce 
qu'il faut observer : les égards exgvers les esclaves et 
les serviteurs, l'obéissance aux père et mère (G.: est 
bonne), la charité envers les amis, les camarades, 
les parents, les cramanas et les brâähmanes (G.: est 
bonne), le respect de la vie des êtres (G.: est bon). 
C'est là ce qu'il faut que dise un père ou un fils, ou 
un frère (Kh., K.: ou un maitre), un ami, un Ca- 
marade (G.: un parent), voire même un Voisin : 
«voici ce qui est bien, voici ce qu'il faut faire!» En 
agissant ainsi, il y a (K.: on trouve) avantage en ce 
monde et pour la vie à venir; il résulte (Kh., K.:on 
récolte) un mérite infini de cette aumône de reli- 


glon. » 
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Prinsep, P. : »g et SsUIV. ; Wilson ,P. 2 15 et suiv.; 
Lassen, p. 264, n. 3; Burnouf, p- 761 et Suiv. ; 
Kern, p. 6 et suiv. 


GIRNAR. 


h) BELL LAS TELE CET Édééé K LdUld 
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LaLELAFLLdS DL d LELLELATL (2) LAA 
O-5LEL ER ELTLS hALO-FALISEHL ELEC 
dr LCiééA GED (3) ALALA:-F8J'LESA 
RFA LOET LES LICE AIT LT HL+IIS 
JLFéHd (4) ASASEHITLEALADE LICE 
ALALÉHILDEH EL CE dé LUI End 
ALUHÉ 6) AShO-HLHLCd 48 LÉLIC 
nddOH LHTALL-Fd'HLE dr LELAUI CE r'8 
AL (6) LEHLOE En AC FRELEET ELLE 
Add YLAO+TAH LEE Mél LUL-LKALE 
ELDE LD (7) FKBh8 hdD'B LEE dd" dd 
ELrELTLd-EFAL CET OL-£AdHd+JE 
AS dHd (8) LdARAALE LATE ALRELTET 
AO-RLELESS hALO-FALIS Hd dE TEL 
QLFdD A4 (9) HO-GLAD'B8CE Fd:-0-F18C- 
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g Kdé dr SF dWhd FH db Ad LILI LE 
drébdt-AD'8ddsUL | 


1) Devänañpiye piyadasi râjà savapäsaindänt ca pravaj1- 
täni ca gharastäni ca püjayati dânena ca vividhäya ca püjaya 
püjayati ne [.] (2) na tu tathà dânam vâ' püûje va devänar- 
piyo marñnate yathà kiti saravadhi asæ [.] savapäsadânam" 
säravadhi tu bahuvidhà [.] (3) tasa tasa * tu idañ mülañ ya 
vaciguti küti âtpapäsandapüjà va paräpäsaihdagarahà va 
no bhave apakaranamhi labukà® va asa (4) tamhi tumhi pra- 
karane püjetayà tu eva parapäsarhdà * tena tena * prakaranena" 
[.] eva karaï ”* âtpapäsarbda ca vadhayati parapäsañdasa 
ca upakaroti [.] (9) tadarnñathà karoto âtpapäsadaïñ ca cha- 
mali‘ parapäsandasa ca pi apakaroti [.] yo hi koci * âtpapà- 
sadañ püjayati parapäsañdam* va garahati (6) sa vaïñ «à 
âtpapäsadabhatiyä" kuhti atpapâsaindan dipayema it s0 ca 
puna tatha karâto ätpapäsañdan bädhatarañ upahanäli |[.] 

sañasa dhañmain 


ha {7} hiintimaname LEUL a$£ 
-srunâju ® ca susuihserà caf [.] eva bi dev inupiyasa ichà 


à 








la samaväyo eva sadhà 


! Fac-similé C. ‘narñ va pd”. 
* ja du second tasa très indistinct dans le fac-simile B. 
3 Fac-similé C. kit. | 
à Fac-simié C. ‘iahakä”. 
5 Fac-similé C. °paràpà”. 
6 Fac-similé C. ‘tena tana”. S 
7 Telle est la seule lecture que me semble autoriser le fac-sumile B. 
pour ce mot lu très diversement kata , karun , ete. 
8 Fac-similé GC. °käcr”. 
9 Fac-similé C. ‘da va”. » 
0 Fac-sumilé G. ‘va &. Fi 
\ Jhié tout à fait indistinct dans de fac-similé B. 
# Fac-similé C. ‘nâja ca”. 
* Fac-similé C. ‘va hÿ. 


_ 


Li 
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kimti savapäsamdä bahusrutâ ca asu kalänâgamä ! ca âsu’ 
[-] (8) ye ca tatà tata pasañhnà tehi vatavyam ** devânañpiyo 
no tathâ dânaïn va püjà va marñate yathà küti sâravadhi 
asa savapäsardänam * bahakä ca * [.] etâya (9) athâ vyâpatà 
dharmamahämätä ca ithijhakhamahämätà * ca vacabhümi- 
kâ ca añe ca nikäyà [.] ayaïñ ca etasaf phala ya âtpapâsam- 
davadhi ca hoti dhaïmasa ca dipanä [.] 


KHÂLSI. 


(50) Devänañpiye piyadasi (31) làjà savâ pâsadäni pavaji- 
tâni gahathäni và pujati dânena vividhaya ca pujàye [.] ne* 
ca lathâ dâne và pujà và devänampiye ati athà kiti sâla- 
vadhi siyâti [.] savapâsamdâna sâlàvadhi nâ bahuvidhä”? [.] 
lasa ca iyam mule à vacatuti‘ kimti taatapäsada® vâ pujà và 
palapäsadagalahà varh ? tan apasakate va no sayà (32) apa- 
Kalaïhnasi lahakà vâ siyà tasi taïisi pakalanasi pujetaviya cu 
palapäsadä tena tena akâlana“ [.] hevañ kalata atapäsardä 
bâdhañ vadhiyeti palapäsapida® và upakaloti' [.] tadà anatha’ 
kaloti atapäsada ca chanoti palapäsamda * pi và apakaloti [.] 
ye hi kecha atapäsamda puyäti’ (33) palapäsañda vâ galahati 


! Fac-similé C, °’gama ca asu°. 

? Fac-similé C ‘tavya de. 

5 Fac-similé C. °däna ba°. 

* Fac-similé C. ‘kà va e°. Mais le fac-similé B. me paraît donner 
clairement ca qui est aussi la lecture de Kh, 


| | 5 Bien que les fac-similés portent CE, qui est proprement le signe 
Q: avec la notation de l'é redoublée, il ne semble pas qu'il y ait jour 
à une autre lecture que th (() ). | 

: Dans “a ata”, le second ta est rajouté au-dessus de la ligne. 

* Depuis pala’, rajouté au-dessus de la ligne. 

* Pi rajouté au-dessus de la ligne. 

 P rajouté au-dessus de la ligne. 


» 
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sa ve atapäsamdabhatiyà vä kili atapâsaida dipayema so cà 
‘punà tathà kälota bâdhatale upähañti atapâsamda pi [-] sa- 
maviye* va sädhu kimtimanamanasä dhaïñma suneñyu câ 
sususâyu và ti [.] hevamn pi devânañpiyasä ichà kunti (34) sa- 
vapäsainda bahuputä' câ kalänâga ca hâveya tüi[.]e va tatà tatà 
pasañnâ tehi vataviye devänampiye no tathà dânam và pajâ 
va maïñnate athà kiti sälävadhi siyâ savapäsamda if bahukä ca 
{.] etâyathäye viyäpatà dhañmamahämätä ithidhiyakhamaliä- 
mât vacabhumikä ane và yà nikäye f.] (35) iyaïn ca etasä 
phale yañ atapäsadâvadhi ca hoti dhaïnmasa ca dipanà [.] 


athavepäbhipitasä! [.] 


KAPUR DI GIRI. 


N'a conservé de cet édit que les dernières lettres 
qui semblent se lire : | | 
(1) hapatraca vepa-pitasa * (-) 





Girnar. — a. Pâje pour péjañ. J e crois avec Wif- 
son, contrairement à opinion de Burnouf et de 
M. Kern, qu'il faut lire, ici et à la ligne 8, kunt 
séra° et non kitisdra’. La forme n'oppose aucune dif- 
ficulté, pas plus à la première qu'à la seconde analyse. 
Mais d'autres raisons me décident, et, tout d'abord, 
l'emploi, qui suit émmédiatement, de séravadhu; il 
prouve tout au moins que dans kitisaravadhi, 11 fau- 
drait nécessairement considérer kitisära , non COMME 
un tatpurasha (Burnout), mais comme un dvandva , 

‘à l'exemple de M. Kern. Cependant, nous n'avons 


1 Cette première ligne de l'autre face du rocher manque complète- 
ment dans le fac-similé W. 
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aucun motif de penser que le roi s'intéresse si spé- 
cialement à la renommée, à la gloire de toutes les 
sectes qui, après tout, sont des rivales de sa 
croyance à lui. Îl nous a, au vn° édit, nettément 
expliqué ses sentiments; il entend les tolérer, les fa- 
voriser même, en raison du but moral et élevé que, 
au fond, toutes se proposent également ; c'est le com- 
mentaire le plus æxpressif de notre séra, leur es- 
sence. Quant à la restitution de küñti, l'emploi si fre- 
quent de la locution dans ce texte lui prête a priori 
une certaine vraisemblance. On reconnaîtra aussi 
que cette introduction du style direct donne plus de 
clarté à la construction; siyäti de Kh., si, comme il 
est probable, il le faut résoudre en deux mots, dé- 
montrerait positivement que nous sommes en pré- 
sence du style direct. On ne saurait guère hésiter, 
dès lors, à en chercher la marque dans kit; il sup- 
pléerait ici, comme souvent dans nos inscriptions, 
l'iti qui manque, du moins à G., à la fin de la propo- 
sition. C'esl aussi en partie sur le ti de Kh. que je 
fonde ma division des deux phrases; je coupe, 
comme Burnouf, avant, et non, comme M. Kern, 
après savapdsamdänam. Il est en effet très naturel 
que séravadhi, qui fait antithèse à na et à péjé, soit 
présenté dans les mêmes conditions que ces. deux 
mots, c'est-à-dire sans ce régime. Il est bien plus indis- 
pensable à la phrase suivante: sava° et bahuvidhé sont. 
en effet dans une corrélation directe , nécessaire. C'est 
pour ne l'avoir pas assez senti qu'on a donné de cette 
proposition des interprétations si peu significatives. 
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Par la particule {a, elle se présente comme une ob- 
jection : « Mais le règne, l'empire, pour toutes les 
sectes [à la fois], de leur fond essentiel, implique 
bien des diversités. » En d'autres termes : Mais com- 
ment prétendre favoriser à la fois la puissance des 
doctrines fondamentales de toutes ces sectes, alors 
qu'il existe entre elles tant d'oppositions et de diver- 
gences? La phrase suivante répord à ce scrupule : 
quelle que soit cette diversité, — telle est l'intention 
de: l'expression distributive tasa tasa, pour tasi tasä 
comme y@ pour y, _— toutes ont au moins un intérêt 
commun, ou, littéralement, cette puissance à une 
racine, une source commune ; qui est la retenue dans 
le langage. Le roi enfin, fidèle à ses idées exprimées 
dans Le vn édit, n'entend, pas que lon compromette 
par des polémiques acerbes et irritantes, inspirées 
par un esprit de secte exclusif, les heureux effets 
que peuvent, comme il nous l'a expliqué, produire 
toutes les croyances; car toutes, suivant lui, bien que 
dans des mesures diverses, poursuivent au fond un 
but identique (sdra). — b. Burnouf isole étpapäsam- 
dapäjà de la négation no, et comprend que l'on doit 
seulement honorer sa propre croyance, mais non 
blâmer celle des autres. La symétrie des deux va-va 
me paraît interdire ‘cette consir uction. D'autre part, 
il n'est pas admissible que le roi défende d'honorer 
sa propre croyance , au moment même où il conseille 
de les honorer toutes en général. Ji faut évidemment 
prendre étpapäsañdapäjä etp âsarñe 
les deux termes, corrélatifs et étroi 





EX DSL | 
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ensemble unique : il ne faut pas honorer sa croyance 
aux dépens des autres, ou faire le procès aux autres 
croyances, au profit de la sienne ; en d'autres termes, 
c'est la polémique que veut ici interdire le roi, et 
il la résout en ses deux aspects. La même observa- 
tion s'applique au commencement de la phrase yo hi 
koci, etc. , de la ligne 5. M. Kern a le premier reconnu 
le vrai sens de lah&kä et de l'opposé bahukä, que nous 
trouverons plus bas : « respect et manque de respect, 
dénigrement.» Cf. le pâli gérava. Les formations 
d’abstraits en ka ne sont pas rares en pâli ni dans le 
sanscrit buddhique ; j'en réuniraiailleurs des exemples. 
I n'est pas besoin d'insister sur asa— päli assa, vé- 
dique asat, équivalent de syét. Burnouf, qui s’est 
trompé sur l'analyse de apakaranamhi — a +- praka ) 
c'est-à-dire «dans la non-occasion, quand il n'y a 
pas lieu», et sur la lecture prakarane qu’il transcri- 
vait pi je garde l'avantage sur M. Kern, à propos 
de püjetayé, qu'il traduit péjetavy4. La comparaison 
de Kh. ne peut plus laisser aucun doute à ce sujet. 
Kh. montre aussi que notre texte contient une légère 
erreur; au lieu de prakaranena, c'est prakârena qu'il 
faudrait. Cette rectification nous dispensera de 
joindre, comme on a fait jusqu'ici, tena tena praka- 
ranena à la proposition suivante. Sans parler de l'ana- 
logie des autres phrases qui commencent par evañ 
karañto , il ÿ a une correspondancesignificative entre 
tamhi tamhi pr'akarane et tena tena prakärena : «H faut 
au contraire honorer les autres sectes en diverses 
manières suivant les circonstances. » — c. Le fac- 
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similé B. ne permet d'admettre d'autre lecture que 
karan ou tout au plus karuñ; dans les deux cas, 
nous avons certainement, comme le démontre kalata, 
pour kalamte, à Kh.; le participe présent, karamñ — 
Larañto ou karomto. CF. éd. x1, 1. 4, à G., et la note. 
J'ai à peine besoin de faire remarquer que cette lec- 
ture péjetavy& condamne définitivement pour cette 
phrase la construction et la tradwction de M. Kern. 
— d. Karoto pour karoñto. I est impossible de déci- 
der sichanati, sanscrit kshanoti, n'est point passé dans 
une autre conjugaison. Cependant la présence à Kb. 
de la forme chanoti, jointe à l'extrême facilité de 
la confusion de Z en L , rend la restitution chanoti 
très plausible: — e. Je ne crois pas qu'il faille lire, 
comme on a fait jusquici, savam en un seul mot 
— sarvañ. Le pronom yo exige un corrélatif, Je le 
reconnais dans sa; vañ pour ve (linverse de püje 
pour péjañ à la premiére ligne) ou pour vâ—va, 
comme souvent; Kh. a ve, ce qui me fait pencher 
pour la première hypothèse. La phrase se construit 
d'elle-même; il est tout simple que les deux verbes, 
qui viennent d'être exprimés, soient maintenant sous- 
entendus. I est sensible que nous obtenons de lo 
sorte un parallélisme bien plus naturel entre les deux 
membres de phrase, sa var, etc., et so ca puna, etc., 
qui se font antithèse. Burnouf avait bien rapproché 


les deux moitiés de la période que M. Kern a eu tort 
de disjoindre. Kiñti marque exactement que les 
mots qui suivent eXpriment la pensée, l'intention qui 
inspire ce zèle, maladroit au dire de Piyadasi. Aarûto 
37 
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pour karañto. Bâdhatarañ, au sens du superlatif : 
«très fort». — f. Lis. sédhu. Sur lm de mañamañ- 
ñasa, addition euphonique entre deux voyelles, cf. les 
cas analogues du pâli, dans Kuhn, Betträge, p. 65. 
M. Kern a bien vu que srundja est pour sruneju 
— sraneyu; COMp. jam pour ydvat au 1” édit, ete.; 
mais il a tu tort de préférer la lecture pasañserà; 
Kb. prouve à l'ésidence qu'il faut lire susarserd, 
c'est-à-dire susséseram du pâli. Quant au sens du mot, 
il ne peut être exactement : «obéir»; on ne saurait 
exiger que la tolérance soit poussée à ce point; mais 
de deux choses l'une : ou le mot est pris avec la valeur 
de «respecter, honorer », dérivée de l'idée d'« obéir » 
(cf. plus haut, à propos de sasusé, m° édit, n. b, in 
G.); ou, ce que le rapprochement de sraneju rend 
pour moi encore plus probable, il est employé, 
exceptionnellement, dans son sens By UT À 
«qu'ils écoutent et aiment à écouter». — h.. 
pour assu. — 1. Vataviye de Kh. ne permet pas de | 
douter qu'on n'ait eu réellement en vue ici l'ortho- 
graphe vatavyam; d'où il suit qu'il faut lire tehi en un 
seul mot, et non en deux avec M. Kern, et traduire: 
«ceux qui... doivent [se] dire... ». Péjé équivalent 
de püjam. J REA d'autant moins à corriger bahakà 
en bahukä que la revision du texte a restitué plus 
haut la forme lahuk@ (c'est du reste la lecture de Kh.); 
sur le sens du mot, cf. ci-dessus, n. b. — j. Com- 
plét. athâya vyd”. J'ai déjà marqué précédemment 
(vi édit, n. c, in G.) que, pour vacabhämika, jemen 
tiens provisoirement au sens admis par Burnouf; jy 
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suis surtout déterminé par l'emploi assez étendu et 
généralisé de vaccasodhaka dans le Mahävamsa, où il 
paraît signilier veilleur de nuit. — j. Etasa est mal- 
heureusement bien indéterminé; cependant la seule 
application naturelle me paraït être celle qu'y cherche 
Burnouf: «le fruit de cette institution ». Il me semble 
en tout cas évident, quelque vague quélon veuille 
garder, que le mot ne peut s'appliquer qu'aux idées, 
x la conduite du roi, non à celle qu'il conseille à ses 
sujets; la recommandation en est trop éloignée. Mais 
alors il s'ensuit que étpapäsada désigne la propre 
croyance du roi, « ma propre croyance »; c'est ce que 
confirme l'expression dhañmasa dipand; dhañma ainsi 
employé absolument désigne toujours la vraie reli- 
gion, la religion du roi. | | 


Khélsi. a. Lis. pujeti. SilemodeledeKh. correspon- 
dait exactement au texte de G.., ildevait porter ‘pujäye 
pujayati ne ne cæ- La ressemblance entre le L final 
de pujâye et le L suivant a pu amener de la part du 
graveur l'oubli des. mots pujayali ne; Mais il est im- 
possible de rien aflirmer, ces mots n'étant pas indis- 
pensables au sens. Sur la fin de la phrase, cf. la n. 
a, in G. — b. Lis. “pésardänam sélavadh®. Nû est 
sûrement fautif; c'est {a qu'il faut lire, par le chan- 
gement de L en À; nous trouverons plus bas 
l'exemple inverse (n: j) — €, La répétition, au sens 
distributif, de tasa, importe à l'intelligence de la 
phrase ; je suppose que cest par une inadvertance du 

17. 
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lapicide que l'un des deux-manque ici. C'est en réa- 
lité atapdsada qu'il faut lire : le second À est rajouté 
au-dessus de la ligne ; évidemment le graveur, ayant 
écrit par interversion {aa pour ata’, a voulu corriger, 
mais en rétablissant le {a à sa vraie place, il a négligé 
d'effacer 1 mier. Le même cas se reproduit aus- 
sitôt d ipâsadavä puy vâ, qui serait pour ‘sarñ- 
dapujä vâ, comme”à G.; il est moins probable qu'il 
faille lire *pésañdasé pujé vâ, quoique la confusion 
entre & et d ne soit ni difficile ni très rare. Peut- 
être devons-nous avoir recours au même expédient 
pour nous rendre compte des caractères £a apasa- 
kate va. Voici à peu près comme est ici gravé le texte : 


PRE PE GES TE pe 
VESKHLA+TCESTAT 


Si, au lieu d'ajouter les mots qui sont dans l'inter- 
ligne, nous les substituons aux caractères auxquels 
_ils sont superposés, nous obtenons un texte exacte- 
ment pareil à celui de G.; c'est à coup sûr une puis- 
sante recommandation pour cette conjecture, d'au- 
tant plus que les caractères soupçonnés né donnent 
pas, tels que nous les livre le fac-similé, un sens sa- 
tisfaisant. Il faut avouer pourtant qu'il y a deux diff- 
cultés à ce système : d'une part, nous ne sommes pas 
en état d'expliquer leur introduction accidentelle, et 
en second lieu, il me semble que nous pouvons, au 
prix de deux corrections qui n'excèdent pas les droits 
que nous donnent ici le désarroi et les négligences 
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sensibles du texte, leur restituer une valeur utile. Je 
proposerais de lire atapasadakate va; ata pour tamña 
‘comme nous avions à l'instant {aa[ta]pésañda; d'où 
ce sens: « dans l'intérêt de sa propre croy ance »; ce 
serait le pendant exact de l'expression atapésañda- 
bhatiyä que nous avons rencontrée à G. et que nous 
retrouverons tout à l'heure ici même. Je préfère d'au- 
tant plus la première hypothèse que les caractères 
suspects paraissent, d'après mon fac-similé, avoir été 
expressément rayés; du moins portent-ils une ligne 
transversale qu'il est malaisé de considérer comme 
une érasure accidentelle de la pierre, puisqu'elle ne 
s'étend qu'aux lettres douteuses. Sayé pour siyd. — 
d. Lis. apakalanañsi, en transposant l'anusvâra. Il 
est évident que, pour akälana, c'est pakâlena qu'il 
faut lire. C£ in G., n. b. —.e. Lis. kalarñta ou mieux 
kalañte. Vadhiyeti, pour vadhayati , comme le prouve 
la construction de upakaloti. H s'ensuit que atapä- 
sandä est — ‘pâsañdam. Lis. palapa la pi vé, pour 
°pdsañda® ; pi, qui est rajouté au-dessus de la ligne, 
a été introduit en mauvaise place. — f. C'est encore 
une correction insuffisante qui prête ici au texte 
une apparence d'incorrection. Le lapicide avait gravé 
© taanatha ; il a ensuite entre ta et a corrigé dé, mais 

sans effacer la lettre a à laquelle en réalité le nouveau 
caractère doit être substitué. C'est,'au fond , tadänatha 
qu'il faut lire, C'est-à-dire tadañnatha, tadaññatha. 
— g. Kecha pour kechi—kagcit. Payäti pour puyelt 
= püj elt, y pour J: comme nous en avons eu déjà 
des exemples, surtout à K.: Ou bien le ja “est-il 
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tombé: paydti pour pal jalyéh, pujayati? Là long, 
pour e, me fait incliner vers la première hypothèse. 
Je passe sur les petites irrégularités de détail; chacun 
les corrigera à première vue. — h. Lis. samaväye. 
Dans suneñyu, l'anusvära est encore une fois trans- 
posé pour saneyu. — i. LA pour dÂ, la faute 
est commune. Compl. kalänâgamä ca. Ma photogra- 
phie paraît donner la lecture kayäné’; elle concorde 
mieux avec l'orthographe du v° édit. Malgré l'é long 
de häveya, c'est huveyu qu'il faut rétablir; cf. à G. 
(1. 6) sddhä pour sdhu. Nous avions plus haut à Dh. le 
singulier huveya. — j. Savapäsañdati doit nécessai- 
rement être corrigé en ‘pésañdant pour pésañdänan. 
C£. ci-dessus, n. d, la correction de né en tu. — ki. 
La lecture itthidhi démontre que, de même , àG., 
c'est bien étthijha’ qu'il faut lire. Corr. nikdyé. DUT A On 
voit que notre texte contient ici, comparativement à 
celui de G., une courte addition, nous en trouvons 
également des traces à K. Bien qu'elle soit déparée 
par plusieurs fautes ôu confusions de lecture, elle 
se laisse rétablir avec certitude : a/haväsäbhisitasä, et 
quoique la formule soit ici plus concise que d'ordi- 
naire, elle se traduit sans hésitation : «[ De Piyadasi] 
(donné par Piyadasi) sacré depuis huit ans, » c'est-à- 
dire, dans la neuvième année de son sacre. Mon fac- 
similé est venu après-coup prêter à cette réstitution 
une garantie matérielle. 


Kapur di Giri. — a. Ces quelques mots, les seuls 
que K. ait conservés de notre tablette, ouvrent lins- 
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cription sur l'autre face du rocher. Elle est en g'éné- 
ral beaucoup moins bien conservée que ne le sont 
les caractères du côté opposé, et la condition de la 
pierre en rend d’ailleurs la reproduction infiniment 
plus difficile et plus imparfaite. Les anciens explo- 
rateurs n'avaient même rien reconnu de cette pre- 
mivre ligne. On ne saurait donc s étonner de l'extrême 
incorrection de ce fragment. Le traces qu'il nous 
conserve suffisent, je pense, grâce à la comparaison 
de Kh., pour le reconstituer avec une extrême vrai- 
semblance. Les trois derniers caractères sont süre- 
ment sitasa: si lon rétablit bhi dans la lacune, on 
n'hésitera pas à lire vasa, pour vepa, les deux signes 
qui précèdent; comme on en peut juger par le signe 
si, il n'y a pas très loin du hr à lp. H ne serait pas 
étonnant du reste que le déchiffrement antérieur de 
Kh. eût pu influencer malencontreusement le général 
Cunningham dans son examen de K. Quoi qu'il'en 
soit, ces corrections me paraissent hors de doute. 
Elles impliquent, pour le caractère d'avant, la lecture 
{ha ou ta à laquelle il se prête sans peine. Restent les 
signes‘? fn 9. On les peut, sans trop d'effort, amener à 
correspondre au texte de Kh., encor igeé n t uÉ P ÿ; 
c'est-xdire dipana ca. Mais il est impossible d'arriver 
ici À la certitude, étant donnée la perte de toute la 
partie antérieure de l'inscription. 





Voiei, en résumé, ma traduction de cet édit : 
«Le roi Piyadasi, cher aux Devas , honore toutes les 
sectes, ascètes et maîtres de maison, il les honore (ces 
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trois mots manquent à Kh.) par l'aumône et par des 
honneurs de divers genres. Mais le [roi] cher aux De- 
vas attache moins d'importance à ces aumônes et à ces 
honneurs qu'au vœu de voir régner [les vertus mo- 
rales qui constituent | leur partie essentielle. Ce règne 
du fond essentiel de toutes les sectes implique, il 
est vrai, bien des diversités. Mais pour toutes il a 
une source commune, qui est la modération dans le 
langage; c'est-à-dire qu'il ne faut pas exalter sa secte 
en décriant les autres, qu'il ne faut pas les déprécier 
sans [légitime] occasion, qu'il faut au contraire en 
toute occasion rendre aux autres sectes les honneurs 
qui conviennent. En agissant ainsi, on travaille au 
progrès de sa propre secte tout en servant les autres. 
En agissant autrement, on nuit à sa propre secte en 
desservant les autres. Celui qui exalte sa propre secte 
en décriant les autres, le fait à coup sûr par attache- 
ment pour sa propre secte, dans l'intention de la 
mettre en lumière; eh bien! en agissant ainsi, il ne 
fait au contraire que porter à sa propre secte les 
coups les plus rudes'. C'est pourquoi la concorde 
seule est bonne, en ce sens que tous écoutent et 
aiment à écouter les croyances les uns des autres. 
C'est en effet le vœu du [roi] cher aux Devas que 


‘ de rappelle que la comparaison du vu édit importe à l'intelli- 
sence de ce morceau. Le roi estime que, par le but qu'elles poursui- 
vent essentiellement , par leur séra, toutes ces sectes se rapprochent 
au point de se confondre; il est dès lors naturel qu’il tienne leurs 
x É (au sens moral et élevé, bien entendu) pour étroitement so- 

idaires, 14 | | 


— -" —— 0 À 
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toutes les sectes soient instruites, qu'elles professent 
des doctrines pures. Tous, quelle que soit leur foi, 
se doivent dire que le [roi] cher aux Devas attache 
moins d'importance à l'aumône et au culte extérieur 
qu'au vœu de voir régner les doctrines essentielles 
et le respect de toutes les sectes. C'est à ce résultat 
que travaillént les Surveillants de la religion, les ofli- 
ciers chargés de la surveillance dés femmes, les ins- 
pecteurs, ‘et d'autres corps d'agents. Le fruit en est 
l'avantage de ma propre croyance et la mise en lu- 
mière de la religion. (Kh., K. ajoutent : Donné dans 
la neuvième année de mon sacre.)» 


TREIZIÈME ÉDIT. 


Prinsep, p. 261 et suiv.; Wilson, p. 223 et Suiv. ; 
Lassen, p. 241, n. 1; P. 2h42,n.43p.243,n.1; 
p- 259, n. 6. Les lacunes essentielles de G. et l'insuf- 
fisance, encore sensible malgré les efforts de M. Cun- 
ningham, des fac-similés de K., dans cette partie sur- 
tout, prêtent au texte de Khälsi une importance 
particulière. Gest cette version que je reproduis 
d'abord, et dans le caractère original, car c'est sur 
elle que repose principalement l'explication de cette 
tablette pour laquelle presque tout reste à faire. 


KHÂLSI. 


35) SELLE LHdL IE L+ Il ERP LéS 
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HCLd Ad L-ALALGHL-LSLAALLELEAAAL-A 
 DLASATEB CA KOGEDIL-JDd+-J'Ad/A2D'B 
bL (36) D'BFBADELLOMdFELCLLEROHL 
d'LPELLLLSEASTJ'ELHSEAT-SE 181DA 
RADESJLEHGELÉELEIT-ÉLE LLEAAUE 
Ad08 ELLE: LdATAYJBA LIRE LITTLE 
(37) dé Ad AD 'nLE dE EH LECA FA L-O-5L 
AST-AOLHAL . dE ALAdd LA -Jd4dE 
KLOADE-LLA F4 AT A Ed AS LU LEE 
ARAGAATE . LE BASE DEH m'J ALETLAI 
81 (58) LÉSOECALÉLUHÉCÉL DK IEA 
N'ORLELAEELA LE . GLLAA AGCALBEL 
C&AUAUGT NE dd dé SLLIAJdAS PEL 
LELOdLELURLALO :- BLFLHLALLd 
G9) D'nldd81d 104 +85LELLrd L LOG 
LELDHAIE . GEL ÉÉLLSLERLHSATELA 





| 
} 
Ah 
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a+ Ad, -: LP) LATBCI LS D.AALAT 
ASd En ASHEANBAER ELLE (1) —— 
De IF 8 
2 déA > LeRBE ERA: 
LB (MEL LS BELLELD BEL d 
IULJDSELÉ. «..d (4) déddHAghd dl 
SEL... L'ALHANAGALSLL.- -JdAL (5) À 
LA LAAI X ELA JSLISHATLISE FE 
16) BH DJ LS Éd del PLHEAOL' LL 
LU BELEBS (7). LES LL EE 
CAL RCE ES 6) HDL-JR4 dE LP 
ELULEDE LEON LERAGAGEA (0) RELC de 
ÉÉLRACGA REC E-JERAE DE (10) DEA, 
AO D'BHLÉDAHN LED ÉTAT -- 4 (11) - À 
LRO ÉEL LL ADETATAT-ADBÉE 
d (12) ÉILAÆTTEURE J'AE ES L-LE-J'BL 
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RBELÉL (3) DALdHO-L:-LD'8J'C-J'TKF 
 ALACOABHL (4) LOSELBSELASLSL dd 


LHÉLEELET AS JE (15) PA ASTAILABETE 


ELBLALD'BÉELEL-RT FEU I (16) FLd Sd 
ELA. LC8-JACÉCS.J FUJI FE 


 KHÂLSI. 


(35) Devänampiyasa piya- 
dasine lâjine kalikhyarñn vi- 
jità diyàdhamäa*® [.] pâna- 
satäsahaseye tuphà a- 
havudhena  satesapasamâta 
tata hate bahu  tivateke 
và mile” [.] tatà thavâ 
sädhuya 
gesu tive dhammavaye (56) 
dhaïñmakaïñmatä  dhaïñmä- 
nusathi ca devänañnpiyasà 


je athi anusaye deväna- 
piyesà  vijitavi  kalikhy- 
äni [.] avijitarh hi vijinne- 
mane“ e tatà vadha va 


maline vâ apävähe va ja- | 


nasà ce bâdhi vedarñna- 
yamate galanate ca bava de- 
“vânañpiyasä [.] iyai pi ca 
tato  galumatatäle devä- 


ladhesu  kalim- | 


KAPUR DI GIRL 


(1) Devanaïaprisa  \‘priya- 
darçisa rayo ka(?)lita vi- 
. ta . adhamatra * [.] pava- 
çcataasraça ta . . . a- 


ha . vu. dhe çatasahasa ri 


tatra hati . . . ka 
(2) va rina* [.] ta ca çruta 
ladhasha Kali(?)- 
. sha khaa dha .‘avagi 
tapa(?)kha a dhatamita ma. 
mana(?)çathi . ca. hava . . . mi 


yi athi anusocana devanarn- 





priyasa pi akaga‘[.] - 
(3) aviji(?jta ?  vijina- 
mano yo lala vata vi 

. maranaïñ va apavaa va ja- 
nasa ta badham shadane- 
yamata Es ca ma de- 
vanañpriyasa * | .] .. ca 
taca coli aline” Le 
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nañpriyasa [.] tadhatanatra 
| (4) vasathi bramana çramana 
va añe van pashañda 
grahethi va  yesu vihita- 
?sha agrabhutisuçrusha ma- 


nampiyasä [.] (37) savatà 
vasati barbhanä va sama | 
và ana và  pâsañnda 
gihithà va yesu vihità- | 
thasa agine . sususà mâ- 

















tâpitisususà gulu- | tapitisha  suçrusha mirosa 
susa mitäsathatasahäya- | saçrusha mitasaitatasahaya- 


nâtikesususa bhâtikâsa | (5) fatikeshu dasa?lakanar 


gämâpatipati  damdhalititä? | san 

[.]tesah te(?)là pott . pasa-. [.]tisa! tata bhoti apa- 
ghâte và vadhe vâ abhilâtänam | gatho va vadhamñ vadho ca 
vikhi nikhamane® [.] (38) | añanata’  nikamanam (.] 
vesaih  vâpi  vâvihitäna pasha vañpi sanvihitanai 
sine pe avipähine etânam | sava  avipraani atasha 
mitasarhthutäsapânatike  va- | matasathatasahayañatika®" va- 
yäsanaïh pâpanâta’ [.] tatà | sana (6) prapunati [.] tata 
so pi tanàmevâ’ upâghâtà ta pi tesha va upaghato 
pat [4] patbhägah  eà | bhoti [] paiñtibhaga® ea 
esa  savamanayanain  gu- latañn sanvemaneyanaiñ ga- 
Jacate  mâ  devânañpiya- | rumataiñ ca devanaïhpriya- 
sà* [.] nâthi ca se janapade | sa [.] nathi ca/ 

yätà  nâthi ime  nikàyâ 6 

ânarhtât yenesa (39) baïn-| 





bhane ca samane cà nathi - 
cà kuväpi janapadasi yatâ | 

_ nathi münisänaï ekatalasä . | ekatarihi 
pi pâsanisi no nâma pasäde | paçadehi na nama prasado 
[.] se avatake jane tadà ka: | [.]so yamatroja ta-na tada ka? 


lan ca apavaa Ca tato ta 


limgesu.. . . pi(?nete” cà ma- 
ta câpe pavudha . ba - tatä 


1 CE facsimilé W.; fac-similé C. ‘tarñ(f)sha. 
3 Fac-similé G. °sha datasa”. | 


f 


LL 
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putebhâga va (7) çatabhaga va sahasra- 
bhâga và aja bhagar va aja garamäla- 


và devânampiyasà [.] (40) | tara devanañpriyasa* {.] 
yo pi ca aprakati yati cha(?)- 
mitaviyamate la devanañn- 
priyasa yaïh çako cha(?)ma 
naya [.} ya pi hi atabi deva- 
———— | nañpriyasa aa?taun bhoti 
57 | tati anadeti ananija piti hana- 
trape pi ca pabhatre (8) deva- 
nañpriyasa vacati tisha kitri 
a tatra payane (?) ca aïañeyasu 
— RP LEMET bicha . ti hi' deyanañapriyo 
— yanapanake ichama (2) sa- | savabhataaï ?chati 
vata ——— yama EE Le à suyama samavyariya va bha- 
madavañ ti |. ] iya vü mu°- | si [.] 1yo cu  ma- 
(3) devänam- | ti madjamya”  devanam- 
piyesà [.] ye dhañmavija ya priyasa [.] yo dharmavijayo 
sa cape(??)nà ladhe” devä- | sa nañdana* ladhaïiñ deva- 
i |sa- | nañpriyasa ia Ca Ssa- 
vesa ca atesu asasu  (?) | yashucañamteshu()ashushu 
pi châjane. .sa® [.] tesa ate | pi yojanaçado(?)sha [. ]?vai 
afntiyoge nâma yone . . . | arhtiyoko nama yonaraja pa- 
catali 4 lajäne tulamaye | catura 4 rajano turämaye 
nâma añtekina nama mâkä | nama afntikini nama maka 
nà(6ma alikasadale  nâma” | nama  alikasudaro  nama 
nicañ codapañdiyà ayarïñ | nici (?) codapañda ava 


























vasi [.]_yonakabojesu mä- | tini* [.] yanakañboyeshu ni- 
bhakunäbhapañtisai bhoja- | bhakanabhatina (10) bhoja- 
: pitié (8) adhapuladesu‘ | pitinikeshu ardhrapulideshu 
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savatà devânapiyasà dharïñ- 
















| savataïh devanañpriyasa dha- 
mânucûthi anavatati [:] | rmanaçathi anavalati” [.] 
yâta pi duta [g]devänañpiyasi | yata pi devanarñpiyasa detr 
niyañti* te (?) pi sutu | navañncaïnti® ti pi cçrutu 
devanañpiniya lava- | devanampriyasa _ dharma- 
vutæ mâdhunañ (10) | vula tivena 
dhañmänusathi  dhamma | dha(?}manuçathi  dharma 
anuvidhiyaña  añnuvidhi- tunavidhiyati ananavi- 
yisäa cà ye - - lodha [.] | yoka. œ@ ça . judbra [.] 
(11) .takenà* hoti savatà vi- | etakena bhoti savatai vi- 
jaye [-] e jayo vijayo® [-] (11) vi(2)jayo 
pitilase se gadhà sà hoti | pitirasu so ladho (?) bhati 
pitihoti dhaïmavijayam (12) | priti dhamavijavani 
si [.] lahakâ ve kho sà| (.]lañaka va (?) kho (?) sain 
piti päluntikameve niaha- | priti paratikamevañ maha- 
phajali manaññti® devânañh- phala menñati* devanar- 
piye [:](15) etàye câ athâye | priyo [.] etari ca athaye 
ya dhamalipi likbitâ kiti | ayo dharmadipi dipito kiu 
_putà pâpotà me ana (14) na- | putra papatra me asu Ca- 
va vijaya ma vijayataviÿa ma- | ta vijayu ma vija?taña ma- 
nisu® [.] sayakasi no  vija- | ñesha’ [.] ? yo nja- 
yasäkhaïi ti .câla va (15) | çaja TE cala va 
dadatà và locepa’ tameva dadata ca romcetu" taïñh va 
cà vijayarñh manala ye dhaï- | na vija mañarñ (12) yo dharñ- 
mavijaye [.] se hidalo- | mavijaya [-] ta ipres- 
kikapalalo(16)kiye savà ca _viko” paralokiko sava a 
ku nilati ho.u yà malati | vivati bhotu ya nama rala 
pà pi hidä.lokikapalalokikä" [:] | sa i hidelokika.. paralokika [-] 


‘ 
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GIRNAR. 

( ! tatrà hatarh® bahu° tà- 
vatakar mat#* [.] tatà* pachà sdhané: ladhesu kalingesu* 
tivo dhaïñmavà ?° (5) -——-_+ vadho va maranaññ va apaväho 
va janasa tan” bâdham vedanamata ca ganamata ca devà— 
(3) —— pà (?} mâtâpitari susuihsà gurususuñsà * 
mitasañstatasahäyañâtikesu dâsa (4) ————— ya- 
ñâtikà vyasanuh prépunoti [. ]l tatà ° so pi tesaïh upaghâto 
hoti [.] patibhato!" cesà sava* (5) ——— 1‘ yato 
nâsti mänusânañ ‘* ekataramhi päsadamhi na nâma pâsà ? ‘* 
[. ] yävatako j jana tada (6) ————— naya saka vamitave’ 
[.] yâ ca pi'* ataviyo devänarnpiyasa na ... pijite pâti® (7) 
> savabhû.tânam acha.tân 7 ca sayamañh ca 











sama %... ceraïñ!° ca mâdava**? .: (8) yonaräja?! 
1 Fac-similé C. *sapasamätarn”. 3 


? Fac-similé C. ‘vato ha°. 

5 Fac-similé C. ‘baha tà°. 

# Fae-similé C. “adhû(?)nd°. 

5 Facsimilé C, 

6 Fac-similé C. ‘tive dhamaraye 
7 Fac-similé C. ‘ta b4. 
 Facsimilé C. EE, 

* Fac-similé €. ‘tata 50°. 

% Fac-similé C. ‘tesa w. 

M Fac-similé C. °ghâto pâti patibhago”. 
# B, mi ya. 

1 Fac-similé C. ‘nâstâ manu°. 
 Fac-similé C. *säde yä°. 

1 Fac-similé C. ‘yà va pi°. 

- 16 Fac-similé C. ‘piyasa prijite sâti°. | 
LU Fac-similé C. ‘châtim ca°. L 
LE) B. ‘samañ ne) 

» Fac-similé C. ‘cairar°, 
2 Fac-similé C. ‘dava ca°.# 
” Fac-similé C. ‘râjà pa°. 
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paraïh. ca tena' catpäro râjâno turamäyo ca aïntakâna* ca 
magä ca” (9) idhe pâride. .su *" savata devä- 
naïhpiyasa * dhamänusasli anuvatare[.] yata pi dûtà” 














(10) ———— vijayo} sivathà  puna vijayo piti.s0 s0 
ladho’ sà piti hoti dhaïmavijayamhi® (14) ——— 


vijayai”® mà vijetavyai mañ 3 .. sa* rasake!° eva vijayechà 





Khälsi. — a. Le premier mot*difficile kalikhyamñ 
est garanti dans sa partie radicale par la répétition 
khalikhyäni qui en revient un peu plus bas. Quant à la 
désinence, kalikhyam devant être en accord avecvtità, 

«nous n'avons le choix qu'entre deux partis, qui sont 
de prendre ou ‘khkyam — khyé ou ‘tà — tañ. On va 
voir que des raisons tirées du sens me font préférer 
la seconde hypothèse. Il faut corriger méa en mâla, 
pour mélañ; c'est ce que prouve la correspondance 
à K. de matra. On à pu juger par plusieurs exemples 
que la confusion entre H et À n'est ni difficile ni 
rare; ma phot ographie, du reste, donne positivement 
‘mâte. En prenant diyädhamätan comme attribut, 
nous sommes en possession d'une proposition com- 


\ Fac-similé C. *para... .Ca' 

2 Fac-similé C. ‘takina°. 

3 Fac-similé C. ° — dhapiri”. 

“ Fac-similé G. ‘priya”. 

5 Fac-similé C. “dû”. 

& Fac-similé C. *ÿo sava. 

: Fac-similé C. ‘yo pitiraso sà ladhä sà- 
8 Fac-similé GC. ‘yamr. 


9 Fac-similé C. —ñ vi. : 
0 Fac-similé C. ‘mamüâsa ra°. 
4 gs Û 15 
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plète. Mais que signifie kalikhya? De l'ensemble du 


morceau qui vise, à plusieurs reprises, la conquête 
du kaliñga, je prends la conviction que ce mot n'est 
qu'un autre nom de ce royaume, nom composé de 
kali, la partie caractéristique, et de ékhya; kakikhya 
pour kalyäkhya , kaläkhya, comme , au xn° édit, nous 
avons eu éthijhakha pour ithyajhakha, ithajhakha, 

comme nous trouverons dupativekkha —‘pratyavekkha 
(D., HE, 19), comme nous relevons en pâli kiñcikkha 
pout kiñce + dkhya. C'est le pays « qui tire son nom de 
kaliv. Je suis porté à penser que, dans le second 
passage où reparaît | le mot, K. le remplace par kal-, 
mga. Malheureusement il règne trop d'incertitudesur 
la lecture exacte pour que nous y puissions asseoir 
une conclusion indiscutable. La phrase se traduit 
littéralement : «le territoire Kalinga conquis par 
Piyadasi est une fois et demie aussi grand », si lon 
veut, une fois et demie aussi grand que son do- 
maine antérieur, son domaine héréditaire. Mais ce se- 
rait trop préciser ; nous retrouverons dans les édits 
de Sahasarâm, etc. diyädha employé dans un sens 
en quelque sorte indéf ini, et pour marquer une 
extension considérable. La suite fait comprendre 
pourquoi le roi insiste sur l'étendue de cette con- 

quête : par là s'explique le nombre des victimes qu'elle 
a faites et qui sont énumérées dans la phrase sui- 
vante. — b. À cette phrase il faut comparer un pas- 
sage analogue, un peu plus loin, 4. 39. H nous con- 
duit d'abord à la correction apavu” (L pour L-). Le 
mouvement général de la phrase montre d'ailleurs 
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qu'il faut construire ensemble satäsahase et apavu- 
dhena , et nous mène aussitôt à la lecture satisahasäni 
(pour se ye’ ; le relatif n'a ici que faire) et apavudhäns, 
deux corrections dont notre expérience du texte de 
Kh. garantit la facilité (L pour de, é pour e). Taphä 
ne peut être correct; Tu de la première syllabe n'est 
pas du tout net, d'après le fac-similé. Par malheur, 
K_ est ici encoré défectueux. Mais nous ne saurions 
guère nous passer d'un mot qui fasse sentir le lien 
qui unit cette phrase à la précédente; tatà, tatra est 
exactement celui qui convient et que l'on attend ici; 
je lis donc tatd les deux caractères, certainemen} 
fautifs, que nous fournit le fac-similé. Je corrige en- 
suite satésahasamätañ , avec lequel s'accorde hate pour 
hatañ, et tévatake, tévatakam, bien connu du pâli. 
La pensée est complète : le roi énumère le grand 
nombre de gens ou emmenés en esclavage. ou bles- 
sés, ou morts dans la conquète dont il a d'abord si- 
gnalé l'importance. — c. Les premiers mots se 
doivent lire tato pachä : « ensuite de cela , après cela». 
La comparaison de G. nous met en état de rétablir 
avec certitude cette lecture, que ma photographie 
favorise très clairement. K. a une expression tout à fait 
différente, dont le rap prochement montre du moins 
que ces mots doivent bien être attr ués à la phrase 
nouvelle qui commence. On corrigera ensuite sd- 
dhuyä en adhuné, comme à G.; l'espèce de tauto- 
logie que fait le mot avec Îa locution qui précède 
peut d'autant moins nous arrêter que adhund marque: 
spécialement une nuance de soudaineté; il ne 

- 18. 
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porte pas sur ladhesu , mais sur la suite, tive dhañma- 
väye, etc.; en sorte que l'expression entière revient 
à ce sens : «aussitôt après cela, le Kalinga une fois 
conquis». Lassen a bien reconnu la valeur de ces 
derniers termes. Pour dhaïmmavaye, G., au témoi- 
‘gnage concordant de MM. Burgess et Cunningham, 
porte dhañmaväyo. L'orthographe tout à fait régu- 
lière serait, je pense, dhañmäväyo, dbañmäväye, de 
dharmma + avdya ; le sens de considération , réflexion, 
intelligence se dérive tout naturellement, pour le se- 
condterme , de availi, encore que je ne trouve pas le 
substantif employé ordinairement de la sorte. La 
Sradation est ainsi ménagée, de la considération de 
la religion à l'amour de la religion, puis aux ins- 
- tructions fondées sur la religion. Cette interpréta- 
tion, en somme, paraît plus probable qu'une cor- 
rection dhañmavase, dont les caractères vaçi, assez 
nets à K., pourraient donner l'idée , mais d'où l'on ne 
saurait sans subtilité tirer le sens, nécessaire, de 
«volonté, désir de la religion». Tive, dans le sens 
de vif, ardent, qu'il a souvent en pâli. D'après le 
i* édit de Delhi, dhañmakammatä est pour °kâmatd , 
«l'amour de la religion ». On voit que la proposition 
principale finit à devénañpiyasé, qu'il faut par consé- 
quent suppléer hou. Je, c'est-à-dire ye, commence 
une proposition qui se traduirait littéralement en 
latin : que est regis pænitentia ; elle nous explique donc 
une des causes prochaines de cette conversion du 
roi, de son zèle nouveau pour la religion. Les deux 
derniers mots, vÿjitavi kalikhyäni, présentent seuls 
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quelque difficulté. Le premier ne peut pas êlre cor- 
rect; je crois que le second ne l'est pas non plus; il 
suffit d'une modification, en somme assez légère, 
pour obtenir un sens excellent: je dis viitast kali- 
khyäsi (pour “khyamsi), et je traduis: «tant a été 
grand le repentir du roi cher aux Devas, lors de la 
conquête du Kalinga». Les causes de ce repentir 
vont être expliquées par la phrâse suivante. — d. 
Non seulement la proposition qui précède est parfai- 
tement complète, mais la conjonction ht marque né- 
cessairement le commencement d'une proposition 
nouvelle; je ne pense donc pas qu'il puisse y avoir 
de doute sur la facon dont j'ai coupé le texte. Il pré- 
sente cependant une irrégular té. Avijitar hi vijirne- 
mane (lis. vijinamäne, cf. vijinamano à K.) ne permet, 
autant que je puis voir, qu'une seule construction : 
«car, en conquérant un territoire non conquis, 
où ce qui n'était pas son domaine»: ce nominatif 
n'est le sujet d'aucun verbe: le mouvement de la 
phrase change aussitôt; mais nous avons précédem- 
ment rencontré déjà un exemple de nominatif ab- 
solu (cf. xi° édit, in G.; n. d). Nous ne nous éton- 
nerons pas de lui trouver ici un pendant. Il va sans 
dire que maline— maranaïñr, « la mort». Ce qui suit 
janasé ne peut être exact; G. et K. s'accordent à 
nous garantir la correction se — tam. Bädhi— bâdhe, 
bädham. 1 faut lire évidémment vedaniyamate (à K. 
vedaneya° — vedaniya®); le voisinage de galumata en 
détermine bien le sens : «considéré comme une 
peine »; vedantya est un dérivé de vedand qu'a con- 


* 
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servé, à G. , vedanämata. Nous retrouverons la locution 
plus bas. Il est évident que bava est corrompu. J'hé- 
site un peu sur le remède; du point de vue graphique, 
la correction la plus aisée serait badha, bâdham; de 
& à & la distance est presque insignifiante ; d'autre 
part, la leçon ma (c'est-à-dire me) de K. ferait plutôt 
songer à lire maha, mahañ (—me), quoique cette 
conjecture implique deux fautes au lieu d'une. Par 
bonheur le choix est, pour le sens général, sans 
conséquence gravé. — e. Jyam, idam, «ce qui va 
suivre». Corr. galumatatale : «encore plus pénible 
pour le roi cher aux Devas». — f. Vasati, le verbe 
au singulier avec un sujet pluriel, comme il arrive 
souvent dans le style buddhique, à moins qu'on ne 
préfère admettre que l'anusvâra a été omis. À coup 
sûr, Le graveur a passé une syllabe entière dans sama 
vé pour samanû vâ. Lis. ane, amne—añnñe. I ÿ a 
probablement deux mots oubliés après pésarñda ; 
gihithâ vâ doit faire pendant ici, comme au com- 
_mencement du xn° édit, à pravrajité v4 : « les autres 
sectes, ascètes ou maîtres de maison». Au moins 
l'omission paraît-elle remonter plus haut que notre 
graveur, car nous la constatons de même à K. Gi- 
hitha, probablement pour gihetha, grihestha, à moins 
pourtant qu’on ne lise ghâthä pour gihatthâ, comme 
vihitäthesu (car c'est clairement ainsi qu'il faut lire) 
pour vihitatthesu. La portée de cette dernière locu- 
tion ne laisse pas que d’être un peu vague. Toutefois, 
à prendre le sens le plus ordinaire de artha, «avan- 
tage, intérêt, besoin», on obtient cette traduction : 
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«chez lesquels, quand sont sauvegardés leurs inté- 
rêts, quand ils sont protégés »; et cette épithète forme 
une antithèse assez naturelle aux mauvais traitements 
et aux misères dont le roi va regretter qu'ils aient 


été victimes. Pour agine, je lis agäne, c'est-à-dire 
agänan, et j'admets que la lacune n’est qu'apparente. 


Ces agras, agrabhuta de K., ce sont les «chefs», les 
«autorités ». Compl. gulusufsu}sé. Gorr. miläsanthula- 
sahäyanätikasususé. — g- Bien que K. porte ‘bhata- 
kanañ , nous avons déjà vu, dans cette construction 
même et ailleurs, le locatif opposé au génitif;, nous 
lirons donc ‘bhatikesu. Quant au caractère suivant, 
quoique le changement soit, en apparence , a$$ez fort, 
il est évident qu'il faut le corriger de gâ (A) en sû 
(&): sémépatipati pour sammd? ; inspection de mon 
fac-similé ne peut, à cet égard, laisser le moindre 
scrupule. On nhésitera pas davantage à corriger 
ke (-J') en bha ou 6h (nf) dans le mot d'après. 
Nous avons eu déjà didhabhatité, dridhabhaktütâ, à 
la fin du vi édit. La forme *bhätità s'explique bien 
pour ‘bhattit, de même que dañdha‘® pour dridha pa- 
raîit représenter dädha, pour le prâcrit dalha. Le sens 
est clair : «la fidélité dans le dévouement [au roi] ». 
—h. La comparaison de K. ne laisse pas de doute sur 
la correction de tet en tatä. Pour poli , lis. hot. La 
lacune d'une lettre n'est qu'apparenie, Car le rappro- 
chement d'un passage de la ligne suivante montre que 
pasaghâte se doit corriger en upaghäle, LL pour LE. 


L'explication de abhilétänam est moins claire, d'au- 
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tant moins que le texte de K. est fautif. On peut du 
moins, correctement, prendre abhiläta comme équi- 
valent de abhilatta= abhirakta ; abhilätänañ nikhamane 
se traduirait: «le départ, la séparation d'avec les 
gens qui leur sont chers». L'expression correspon- 
drait exactement à l'idée énoncée dans d’autres pas- 
sages par apaväha. Vi, qui suit abhilâtänam, ne 
peut guère, étant donné le mouvement de la phrase, 
représenter qu'une erreur légère, pour vd; et il ne 
reste plus dès lors qu’à corriger khi en pi. — i. On 
voir par K. que c'est sévihitänam — samvihitänam 
qu'il faut lire. Le roi vient de parler de ceux qui 
sont directement yictimes; il passe maintenant à 
ceux-là même (yesañ vépi) qui sont l'objet d'égards, 
d'une protection particulière. Sur cet emploi du 
mot sañvihita, cf, Childers, s. v. samuvidahati, et sur- 
tout l'expression sañvihitarakkha, dont nous avons 
ici l'équivalent plus concis. Pour sinepe, je lis, par 
une correction que suggère K., sûve pi —sarvam api. - 
Ve pour ne, comme nous avons eu ni pour #i, etc.; 
pe pour pi, comme meta’ pour mita’, etc. L'é long 
est fautif dans avipähine, comme si souvent ici; C'est 
aviprahinañ: «ceux mêmes dont tout (la personne, 
les biens) est sauvé, demeure intact». Compl. et 
corr, ‘sahäyanätikä. Vayäsanañ pour viyasanam. Cf. 
G. et K. La lacune qui suit n’est qu'apparente, et ja 
à peine besoin de dire que pépanâta se doit lire pé- 
punoli, quoique le sujet soit au pluriel, si l'on ne 
préfère corriger pâpunañti; aucune des trois versions 
n'a de trace de l'anusvâra. = j. Taném pour tânañ 
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— teshañ. Cf. un peu plus haut etänam. Lis. upaghâte 
hoti. — k. Le sandhi cesû à G. ne peut laisser de 
doute sur la façon de couper la phrase, elle doit recom- 
mencer avec patibhägam. Le pli patibhâga n'étant 
employé qu'en composition, au sens de pareil, sem- 
blable, nous ne pouvons chercher ici que la locution 
adverbiale pratibhägañ. Savam anayanañ s'explique 
aisément comme un équivalent de sarvo ‘nayak, 
anaya signifiant, dans la langue buddhique en parti- 
culier, «faute de conduite, crime, violence». On 
traduira donc: «et toutes ces violences qui atteignent 
tout le monde», littéralement «chacun pour sa 
part». Le d apparent de gulacate porte sur le fac-si- 
milé des traces sensibles de détérioration acciden- 
telle; on y reconnaît les restes d'un 8: c'est, en effet, 
d'après ma photographie même, gulamate qu'il faut 
lire. Mé pour me.— L. Yâtà — yat, yatra. H est R- 
cheux que les deux versions parallèles nous manquent 
‘oi À la fois, car les mots énañd@ yenesa me laissent 
beaucoup d'incertitude. Nous avons déjà rencontré 
le terme nikéya (xn° édit); il était appliqué aux « corps 
d'agents» créés par Acoka, tels que les Dharmama- 
hâmätras, ete. Mais il n'y a aucune apparence qu'il 
s'agisse d'eux; le pronom tme indique bien plutôt 
que le mot porte sur ce qui suit, c'est-à-dire les 
brâhmanes et les cramanas; et il est vraisemblable, 
en effet, que nous avons ici au fond le mème sens 
que dans la phrase antérieure de la ligne 37 : savati 
vasati, etc. C'est dans cette hypothèse que je pro- 
pose, pour les mots nat yenesa, une explication 
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qui ne va pas Sans quelque difficulté. Je prends 
dnañté comme — dnâté, en sanscrit djñta, et je 
corrige ye nesa en ye esa, au singulier collectif, 
comme bañbhane, samane; d'où cette traduction : 
«où ne sont pas connues des corporations telles que 
les brâhmanes et les cramanas », c'est-à-dire les bräh- 
manes et les cramanas, ou des corporations ana- 
logues. Je ne méconnais pas du reste ce que la place 
occupée par dnaté et la nécessité de corriger ne en 
e jettent de doute sur cette interprétation. — m. 
La correction de kuvdpi en kutäpi= kuträpi est aussi 
facile que nécessaire au sens. On pourrait songer à 
un autre changement janapade se, qui donnerait un 
sujet sxpriné: mais la syllabe mi (pour mhi), visible 
encore à G., montre que nous sommes bien en 
présence du locatif; il ne nous reste qu'à admettre 
comme sous-entendue quelque désignation vague : 
«il n'est, en aucun pays, de lieu où, etc...» G., 
que confirme mon fac-similé, permet de rétablir : 
ekatalasi pi pâsadast, locatif construit avec pasäde. Les 
trois versions s'accordent à répéter la négation qui 
est ici redondante, ayant été déjà exprimée plus haut 
dans nâthi. — n. La lecture pi n’est rien moins que 
certaine, à en juger par le fac-similé lui-même. Pi- 
nete ne donne aucun sens; c'est hata qui y corres- 
pond à G., et c'est en effet le mot que nous font 
attendre des passages parallèles que nous avons envi- 
sagés précédemment. Dans ces conditions, je ne 
doute. pas que la vraie lecture ne soit hanete— ha- 
nyale. Suivant toutes les vraisemblances, la lacune 
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qui précède n’est qu'apparente, c'est un blane dont 
la détérioration ancienne du rocher a imposé la ne- 


cessité au graveur. Gépe pour cépi. Il nous faut en- 


suite [ajpavudhe; ma photographie démontre que le 
trait vertical n’est point ici le signe destiné à garantir 
la continuité du texte, mais bien le reste de TH dont 
nous pouvons malaisément nous passer. Je crois qu'il 


n'est tombé aucun caractère dans les deux lacunes 


possibles, avant et après ba: en corrigeant cette 
lettre en ca, ce qui n'a rien de violent, nous obte- 
nons ‘un sens satisfaisant et une concordance par- 
faite avec le texte de K. Il va sans dire que pute- 
bhäga se doit lire satabhägam (LA pour LA). On a 
constaté plus haut la portée de aja:« aujourd'hui que 


je suis converti». C'est, rigoureusement, un Com- 


paratif qu'il faudrait, et K. paraît en effet avoir lu 
galumatatara ; on comprend néanmoins le positif : 
«cela m'est aujourd'hui pénible cent fois et mille 
fois [comme cela me l'avait été, d'abord]». — o. 
Pour le passage compris dans la lacune et pour ces 
quelques caractères, voyez le commentaire de K. — 
p. La difficulté principale réside ici dans les carac- 
tères sa capenä; à K. nous avons très clairement sa 
nañdana ladhañ, qui, par la simple correction de 
da en da, s'explique sans effort. Aussi bien le carac- 
ière de Kh. que je lis pe (-L) est suspect par la post- 
tion inusitée qu'y occupe, au milieu et non au som- 
met du fût, le trait vocalique; il l'est un peu aussi 
par la manière dont il remonte au-dessus du niveau 
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général de la ligne. La confusion entre det La n'étant 
pas d'ailleurs très difficile, je n'hésite pas à admettre 
qu'il faut introduire ici la lecture de K. et corriger 
sa nañdand. Nañdanä serait employé, comme on 
trouve nandanañ en pâli, dans le sens de bonheur, 
joie, un équivalent enfin de prit que nous allons 
rencontrer. — g. Lis. savesu ca aïñtesu. Les mots 
suivants sont moÿas aisés. Cependant, pour le se- 
cond, la lecture yojonaçadosha se corrige trop faci- 
lement en yojanaçateshu pour que j'hésite à le réta- 
blir; de & à & la distance n’est rien moins qu'in- 
franchissable, Reste asasu auquel correspond, àK., 
ashushu. Je ne puis rien faire de l'une ni de l'autre 
forme; mais nous ne devons pas, peut-être, nous 
laisser trop impressionner par leur apparente con- 
cordance; une erreur de lecture dans une première 
version a pu aisément devenir contagieuse, en préve- 
nant l'esprit et l'œil du lecteur, dans des passages 
évidemment dificiles à à déchiffrer. Or, au prix d'une 
correction extrêmement légère, 247 pour A7, j'ob- 
tiens à K. cette lecture : bahushu pi yojanaçateshu, 
«mème sur une étendue de plusieurs centaines de 
yojanas», aussi correcte que raisonnable. Nous la 
pouvons , sans violence, transporter à Kh., les traits 
H L sont peu éloignés de la forme O|- qu'elle sup- 
pose. K. montre enfin que, dans la lacune, est 
tombé, outre la fin de devénamñpi] yasa], le mot eta 
— eltha, atra : «ici et sur les frontières ». — r. Tesa 
añle, c'est-à-dire teshâm antah, «parmi eux», parmi 
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les peuples frontières conquis à la religion. Cette lo- 
eution revient au même que [ejvuñ de K. La lacune 
se complète sans hésitation : yonalläjà pallam cd. 
Para ne peut être pris ici dans le sens temporel où 
nous l'avons eu (v* édit): « après». C'est nécessaire- 
ment une signification locale qu'il y faut chercher. 
Mais je ne crois pas qu'on en rende toute la valeur 
en traduisant «au delà de cet Agtiochus ». Tout à 
l'heure, après lénumération des quatre rois, nous 
arrivons au mot nicaïn. Je ne vois pas qu'on en puisse 
rien faire en le prenant, à l'ordinaire, comme l'équi- 
valent du sanscrit nityam, «toujours». IL précède 
immédiatement le nom des Codas et des Pändyas; 
mais je ne connais pas de nom de peuple qu'il puisse 
représenter; et d'ailleurs les Codas et les Pändyas 
sont plusieurs fois nommés ici, dans des locutions 
toutes semblables, seuls et sans être précédés d'au- 
eun autre ethnique. Dans ces conditions, je ne puis 
m'empêcher de penser que param et nicañ, sanscrit 
nicañ, sont en réalité opposés Lun à l'autre, le pre- 


. mier marquant les pays qui sont au nord d'Antiochus 


(comp. l'emploi ordinaire de paräñc dans ce sens), 
le second ouvrant l'énumération des peuples qui, 
comme les Codas et les Pändyas, sont at sud des 
frontières de l'empire Maurya. Bien que nica ne soit 
pas, semble-t-il, usité de la sorte dans la langue 


classique, cet emploi n'aurait rien que de naturel, 


nica étant l'exact synonyme de aväñc qui, par Oppo- 


sition à pardñc, marque le midi, Catali pour catule, 
catule, caturo. On sait que le signe X, pour quatre, 
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avec son équivalent de K., est le plus ancien exemple 
connu dans l'Inde de notation en chifires.+Cf. Bur- 
nell, South.-Ind. Palæogr., 2° édit., p. 59 et suiv. 
Prinsep avait déjà exactement reconnu, d'après la 
copie de G., les noms d'Antigone et de Magas, pour 
ne point parler de celui de Ptolémée. Le quatrième, 
Alexandre, n’a été fourni d’abord que par le texte du 
N. O. On sait les:diflicultés chronologiques qui ré- 


sultent de la juxtaposition de ces différents noms … 


propres et de la coexistence qu'elle paraît impliquer. 
pour les princes qu'ils désignent. Il suflit de ren- 
voyer à la discussion et aux conjectures de Wilson 
(p. 244 et suiv.) et surtout de Lassen‘(p. 241-242) 
— s. Hevamevé—°mevañ. Le mot est répété par er- 
reur. La manière dont il coupe la phrase semble 
avoir pour but de marquer que les noms qu'il pré- 
_cède n'appartiennent plus au sud. Malheureusement 
la condition des deux textes jette sur leur véritable 
forme la plus grande indécision; il y a pourtant 
quelque chance pour que, dans le second, vismavast, 
la leçon de Kh., qui paraît très nettement<onservée, 
soit exacte, Du moins n'est-il pas très difficile d'ad- 

mettre que la leçon apparente, vishatini, de K., se 
doive ramener à la lecture vishavast. Je suis, il est. 
vrai, hors d'état de fournir aucune lumière sur ce 
nom, J'admets que la proposition se termine avec 
ce mot: tous ces nominatifs servent de sujet à un 
bhavanti. ous-entendu. S'ils étaient les sujets d'anu- 
valañti, on on ne comprendrait pas le changement A 
se produit ici dans le mouvement de la phrase, Et 
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puis comment le roi pourrait-il dire que les Codas 
et les Pandyas se conforment aux enseignements de 
lareligion « parmi les Y avanas et les Kambojas, etc. »? 
J'en conclus que cette première phrase ne nous donne 
qu'une énumération de quelques-uns de ces souve- 
rains ou peuples limitrophes dont le roi parlait tout à 
l'heure. Ji reprend aussitôt sa pensée sous une autre 
forme : «dans tel et tel pays, partput enfin, on suit 
les enseignements de la religion.» — t. Ici la forme 
des noms ne paraît pas douteuse. Il faut clairement 
lire nébhaka° pour nâbhaku’ : il est non moins certain 
que dans ‘nébhapañtisa , *sam rep sente la dési- 
nence su. La partie radicale du mot est plus suspecte, 
K. portant ‘nabhatiga pour nabhatisa où ishu; ilest 
possible, il est même probable que la syllabe par 


a été omise par erreur; nous n'en avons Pas la certi- 
tude, ce nom ne nous étant pas garanti d'ailleurs. 
Adhapuladesu, pour añdhrapalüñdesha , dés ethniques 
bien connus. Lis: dhañmä usather anuvatañti, L 
(sa) pour d (cd). — u. G. nous donne la lecture 
complètement correcte détà, pour data : «des en- 
voyés». Nous attendons dès lors un mot comme 
sont dépéchés, sont expédiés ; c'est le sens que donne 
en effet niyañtà | pour niyarñi), c'est-à-dire niyutû — 
niyukté; «partout où des envoyés du roi cher aux 
Devas sont dépêchés», littéralement «sont mis en 
place», en anglais appointed. Te s'applique, comme 
le démontre la suite de la phrase, non aux mission- 
naires du roi, mais aux peuples qu'ils évangélisent : 
«ceux-là aussi», c'est-à-dire ceux-là, indépendäm- 
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ment de ceux qui viennent d'être nommément énu- 
mérés. Suta — crulvd. E est évident que devänañpi- 
niyà exige une correction ; la plus simple consiste à te 

devänañptyasa, soit qu'il y ait quelque inexactitude 


dans la lecture (La et dd se ressemblent d'assez 
près), soit que ! pensée du génitif pryadasine ait in- 
duit le graveur .en quelque confusion accidentelle. 
Du reste, il est sensible par les caractères suivants 
que le texte doit ici avoir souffert: au lieu de lava- 
vutañ, c'est dhamavutañ qu'il faut lire (D8 ou 8 — 
pour Jé ). Dhañmavutañ — dharmavrittam , comme 
l'indique le { cérébral de K. et comme le prouve le 
passage où précédemment nous ayons déjà rencontré 
l'expression (x° édit, 1. 2.à G.). C'est le päli dhañ- 
mavaltar : «les devoirs de la religion ». Le mot sui- 
vant diffère évidemment dans nos deux textes: mé- 
dhunañ ne peut être entièrement exact. Tivena de K. 
pour tivena, tivrena, présente du moins une forme 
possible et normale. Cet instrumental isolé, sans 
substantif auquel on le puisse joindre, fait songer 
d'abord à l emploi adverbial de l'instrumental dans 
des cas comme cirena, nacirena , et autres analogues. 

Cette application particulière de tivrena me paraît 
confirmée par cette locution du Mahäbhôr. (IL, 1067, 
Diet. de Pét. s. verb.): nâtitivrena karmané, « sans beau- 
coup de peine». Seulement tivra prend dans la 
langue buddhique le sens spécial de zélé, actif; nous 
l'avons tout à l'heure constaté ici même; je traduis 
dope tivena : : rayée empressement, avec zèle ». Si, 
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comme nous en avons le devoir, nous cherchons 
d'abord dans la lecture de Kh. une valeur analogye, 
je ne vois, pour nous y mener, d'autre correction 
que adhunaïn (adhunä), pour mädhunam. Nous avons 
de même précédemment dû corriger déjà, sur l'in- 
dication précise de G., sâdhayä en adhunä. À l'idée 
du présent, adhuné joint une nuance de rapidité qui 
reflète assez exactement l'intention contenue dans ti- 
vena. À prendre anuvidhiya isolément, on pourrait 
y chercher un accusatif, pour anuvidhün ; mais alors 
nous aurions dhañmänu’, la séparation marquée dans 
les deux versions entre les deux termes prouve que 
nous ne sommes pas en présence d'un composé, 
que dhañma est un mot isolé; anuvidhiyañ ne s'ex- 
plique plus. Par une correction que confirme suffi- 
samment la comparaison de K., je lis anuvidhèyarnti 
anu° au lieu de °yañ a anu°. Cela implique la lecture 
‘anusathimt et dhañmam, régimes de ce verbe. La fin 
de la phrase est plus pfoblématique à cause des a- 
cunes et des erreurs certaines que présentent lun et 
J'autre texte. Pour le premier mot, la correction me 
paraît à peu près sûre : je lis anuvidhiyisâti câ (pour 
°sañté), par la même substitution de H pour ÎÂ que 
nous venons de reconnaître à linstant. La même 
lecture se rétablit aisément à K.; si l'on remplace 
fi hA 11)? par “| 17AÀ à 7 } 7, c'est-à- 
dire anavidhiyiçati ca (pour ana cat). Pour les ca- 
ractères suivants, la concordance se rétablit bien entre 
les deux versions ; on peut sans violence lire à K. ya. 
ldha , ce qui se rapproche sensiblement de ye.... lodha 
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(‘dhañ) de Kh. Mais la lacune laisse ici une grande 
rité. Îl est au moins fort probable que le se- 
cond des caractères perdus devait être n1; nous ob- 
tenons ainsi un composé dont le second membre 
est nirodha, et qui ferait bien épithète à dhañiman : 
«la raheion qui met un obstacle, un frein à... 
dre 65888 » Quant au premier membre, commençant 
par y et n'excédant pas deux syllabes, je n'ai malheu- 
reusement ‘aucune conjecture un peu probable à 
Offrir. — v. Etakena, «par autant, de la sorte ». Evi- 
demment la construction était à G. un peu diffé- 
rente, quoique les lacunes ne nous permettent point 
de la rétablir avec confiance. A K., vÿayo est répété 
jusqu’à trois fois; peut-être est-ce une de trop; il est 
en revanche très possible que vijaye ait été ici omis 
une fois. Le mot finit bien la phrase; il est aussi fort 
utile au commencement de la suivante; il n'y est 
pourtant pas indispensable. Le pronom suffit : « cetle 
conquête emportée a la Saveur de la joie», en 
d'autres termes : «cette conquête (la conquête de 
religion) est très douce à emporter ». I n'y a aucun 
doute sur pitilase, pritiraso; et malgré le peu de res- 
semblance entre les caractères À et + , le rappro- 
chement de G. et de K. ne permet pas d'hésiter à 
lire ici ladhe, labdho. C'est aussi par une erreur ma- 
térielle que hoti est répété deux fois; il le faut néces- 
Sairement supprimer après pété, priti. — w. Le sens 
est clair: lahakä se doit corriger en lahukä : «cette 
satisfaction est à vrai dire légère, de peu de poids »; 
le: seul (eva) fruit important aux yeux de Piyadasi, 
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c'est Futilité pour la vie à venir (pélatikam). Dans 
mahaphajali pour mahaphali, c'est-à-dire mahäphalaïn, 
je ne puis voir qu'une inadvertancé du lapicide, sans 
être en état de me représenter par quelle circons- 
tance a été amenée cette insertion d'un € que rien 
ne justifie. Manañti pour mañnati, maññati. — x. 
Kiti, lis. künti. Ana, c'est-à-dire ana, ana — añ- 
a, comme nava pour navauhR, ete. Ma pour mé, et 
manisu =maññisu, la 3° personne de l'aoriste. « Que 
mies descendants ne croient pas qu'ils doivent faire 
quelque autre nouvelle conquête;» c'en est assez 
des conquêtes de religion. — y. I suffit de la cor 
rection locetu, loceñitu (indiquée par K.} et’ mañ- 
natu— maññatu, pour faire sentir nettement Je mou- 
vement de la phrase. Elle a pour sujet ces descendants 
dont le roi vient de parler. La proposition qui se 
termine par ti marquera ce qu'ils doivent voir, ce 
qu'ils doivent considérer. En effet , en lisant séyakasi, 
et en nous souvenant que sékhya, säkha, équivaut fort 
bien à ékhya, comme séhvaya à dhuaya dans le style 
buddhique , nous traduirons littéralement : «[la con- 
quête, la victoire] dans la flèche (comme nous di- 
rions par l'épée) ne mérite pas le nom de conquête, 
de victoire. » Nous manquons pour séyakasi du con- 
trôle de K. où deux lettres sont fort indistinctes. On 
verra qu'à G. j'en crois reco naître un équivalent 
exact, sarake = carake. La lacune qui suit n'est qu ap- 
parente , comme le montre K. Le sens est en eflet com- 
plet: «qu'ils n'y voient (dans la victoire par l'épée) 
qu'un ébranlement. une violence [vu Igaire] {darñda- 
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tâm)». La suite est claire : «et qu'ils ne considèrent 
comme conquête que les conquêtes de religion ». 
—— 7. Ka pour khu, avec une perte de l'aspiration 
_ particulièrement fréquente dans ce mot. Il n'y a pas 
loin de + à d&: c'est nivali qu'il faut lire, comme 
l'indique K., c'est-à-dire nirvriti, ce qui, en complé- 
tant hotu et [dhañ]malati, donne ce sens : «et que 
toute joie soit le plaisir [que l'on trouve | dans la re- 
ligion ». Il va sans dire que pépi est à corriger en 
sû hi, hidelo’ en hidälo’; la lacune n'est qu'apparente. 


Kapur di Giri. — a. Compl. “pri yalsa. Dans kalita, 
la lecture du premier caractère serait entièrement 
incertaine sans la comparaison de Kh. Les cas sem- 
blables sont rendus si fréquents dans tout cet édit 
par l'insuffisance des fac-similés ou le mauvais état 
de la pierre, que je me dispenserai de les signaler 
tous. Quant à la troisième syllabe, t pour khâ, nous 
avons déjà relevé pareille confusion. Lis. vil ji]tà 
pour vijitam. Dans la lacune qui suit, il faut sup- 
pléer la syllabe di; il est dès lors beaucoup plus na- 
turel de corriger en ya (A pour 9) le caractère 
suivant, que d'admettre un hiatus qui serait sans 
exemple dans nos textes. — b. Autant il est aisé de 
reconnaître que notre version reflète un modèle essen- 
tiellement semblable à celui de Kh., autant il est 
impossible, au milieu de ses incorrections et de ses 
lacunes, d'arrêter une opinion précise sur chacun 
des détails. H ést indubitable que paraçatäasraça 
cache panaçatäsahasra: mais quant à décider par 
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quelle méprise a été corrompue la vraie leçon, sic'est 
par des confusions de lettres ou des interversions, 
quant à faire la part de chacun, graveur et lecteur, 
dans la responsabilité, nous n'y saurions songer. On 
peut admettre que la lacune n'est qu'apparente, et, 
lisant tra (pour a) le premier caractère qui la suit, 
le joindre, dans le mot tatra, au dernier qui la pré- 
cède: mais ce n'est qu'une conjecture; j'ai plus de 
confiance dans la restitution a[pajvudhe des lettres 
suivantes, en supposant, par conséquent, que le 
second vide n’a absorbé aucun signe. Je propose 
de lire ca tatra pour re tañtra. n'y a place dans la 
lacune qui suit que pour trois caractères; il faut donc 
penser que le texte primitif, omettant. bahu, portait 
seulement [févata]ka.. Notre version est aussi, dans 
les mots suivants, certainement plus concise que les 
autres; elle paraît même en différer tout à fait. Pour 
les premiers caractères qui semblent donner va rina, 
je ne crois pas, bien que à correction soit assez 
forte, que l'on puisse hésiter beaucoup à restituer 
va mila. De taca à tata ou tato, il n'y a pas loin; mais 
les’ signes crula répugnent a rentrer dans l'analogie 
des autres textes, par une C rrectian pacha. H est 
beaucoup plüs vraisem blable que nous avons ici un 
commencement de phrase différent : tam, ca çratu — 
tacca crutvà. Ces mots, «en apprenant ces choses », 
c'est-à-dire ces violences et ces misères , reviennent à 
peu près au même, pour le mouvement général de 
la pensée, que l'autre locution : «ensuite, de cela ». 
Dans les deux cas, le roi motive son zèle religieux 
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les événements du Kalimga. — c. Lis. ladheshu 

kaliñgeshu. Bien que la seconde lettre du dernier 
mot soit peu distincte, on y retrouve des traces du 
caractère li; le rétablissement de ge ne peut dès lors 
demeurer douteux. Dans khaa, le premier signe offre 
une confusion inverse de celle que j'ai signalée toutà 
l'heure, kh pour t; c'est tava (tiva) qu'il faut lire; 
n se prête aisémgnt à une confusion avec ‘7. Les 
mots suivants laissent malheureusement une part 
trop large à la conjecture, faute de se rapporter 
étroitement à la version de Kh. Voici, en somme, 
comment je propose de lire et de compléter, m'en 
remettant au lecteur de vérifier, d'après le fac-si- 
milé, la vraisemblance de la restitution : dhamñmasa 
avayi (cf. la n. c in Kh.; [7 et A 5e confondent 
facilement) apekha (pour cet emploi d'apekh, cf. D. 
I, 6, où il est rapproché de dhañmakämaté) ca 
dhañmakamita (le fac-similé ne paraît pas admettre. 
entre dha et la lettre que je lis ka, un espace suffisant 
_ pour l'insertion de U ; mais notre graveur nese fait 
pas faute de sauter parfois un caractère; ‘kamila, si 
mi existe bien réellement sur la pierre. serait aussi 
pour ‘kamata) os [dhañ]manuçathi ca deva{nañpriy a|sa 

(la correction de ha en de est extrêmement aisée; 
elle implique la restitution de sa pour mi, P pour 
qi n’est point, au fond , aussi hardie qu'il pourrait 
sembler d'abord). Relativement à anasocane, il me 
suffit de renvoyer au commentaire de Kh. L'addition 
‘ÿadargisa remplit bien la lacune. I s'ensuit que notre 
texte est un peu moins développé que la version pa- 
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rallèle; nous n'y trouvons rien qui corresponde à 
| | vijitasi. En effet, la restitution à laquelle se prêtent 
| le plus aisément les troissignes quisuivent ,est kalaga, 
| pour haliñge, qui, si la conjecture est fondée, cor- 
respondraitexactement à kalikhya et mettrait, comme 
je l'ai indiqué, hors de conteste l'interprétation que 
j'ai offerte de ce mot. L'omission de viite n'altère 
pas sensiblement la portée de la phrase : il importe 
peu que le roi parle de son repentir «relativement 
au Kaliñga» ou «relativement à la conquête du 
Kalünga »; l'intention a été suflisamment éclaircie 
par des développements qui précèdent. — d, Compl. 
‘jitam hi vi. Yo tatra vadhi est la lecture du fae-si- 
milé W.: elle se rapporte trop bien au texte de Kb., 
alors inconnu, et qui, par conséquent, n'a pu in- 
fluencer le premier déchiffrement, pour que j'hésite 
x la substituer aux données moins satisfaisantes du 
général Cunningham. Il m'est impos ible de me pro- 
noncer avec confiance sur les trois caractères qui 
suivent : le premier diffère notablement dans les 
deux fac-similés, et la planche du Corpus marque 
simplement une lacune pour l'espace occupé par les 
deux derniers. Une chose est claire : le mot ou les 
«mots qu'ils recèlent ne devaient modifier en rien 
l'allure de la phrase. On jugera peut-être que les 
traces qui nous sont conservées permettraient, sans 
trop de violence, de compléter, à titre purement 
hypothétique et provisoire : v4 athi ou ati, c'est-à-dire 
. vâ atthi. Apavaha, pour apavaa, est certain. H ne 
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phiques, qu'il faut entendre vedaniyamata. Ma pour 
me. — e. Dans la lacune, je complète simplement 
[elsa. Taca se corrige aisément en fala, tatra, ou 
plutôt {ato, comme à Khälsi, qui nous indique aussi 
la correction nécessaire de sashatamatura en garuta- 
matara, par transposition du t et de Tm, pour garu- 
matatara. — f. La comparaison du fac-similé W. 
nous aide à corriger avec äsgurance les premières 
lettres de cette phrase; au lieu de tadhatanatra, il porte 
tavatra, qui, on l'a vu par plusieurs exemples, se 
corrige facilement en savatra, la leçon que réclame 
a priori la comparaison de Kh. Vasathi pour vasati, 
pour vasati. Vañ — vâ. Grahethi pour grahethä 
c'est-à-dire grihesthâ; on peut vérifier ici, pour l'al- 
phabet du Nord-Ouest, la remarque qui a été faite 
eos pour l'écriture de G. (éd. "1, n. f): 
il représente occasionnellement la voyelle ri par la 
consonne r; nous allons avoir dridha’ où l'ortho- 
graphe dri exprime une sorte de compromis entre 
le sanserit dri et le prâcrit di. Malgré l'incertitude 
matérielle d'une lettre qui se rapproche plutôt de la 
forme ta, il est évident qu'il faut rétablir vihitâthesha 
(ou ’teshu ou °theshu, peu importe). Lis. agrabhutasu’, 
à moins qu'on ne préfère admettre, d'après l'analogie - 
des mots suivants, que la vraie leçon serait agrabhu- 
tishu (— ‘bhateshu), et que le graveur a omis la der- 
nière lettre. À mirosa il faut substituer garosa, c'est- 
à-dire gurasa; la confusion Ÿ/, mi, pour P, ga, 
s'explique sans effort. Je n'insiste pas sur 
saflala, pour sugrasha, sañthuta, non Hssell 
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corrections ou additions dasa{bha]takanañ, samam- 
pratipati (ou *pati), pour sampr”; elles sont évidentes. 
La restitution dri[dha]bhatita n'est pas moins incontes- 
table. — g. Pour le premier mot, il est difficile de 
décider lequel des deux fac-similés reproduit le plus fi- 
dèlement l'original; ce qui est sûr, c'est que la forme; 
quelle qu'elle soit, que porte la pierre, représente le 
même sens que tes de Kh. Tatañ pour tatra. Dans 
apagatho, pour apäghäto (cf. la lignesuivante), ilsemble 
que l'aspiration ait été faussement transposée, entre 
les deux dernières lettres. Dans les mots vadho ca 
anénata , les deux fac-similés diffèrent trop pour qu'on 
ose établir aucune conjecture sur des données clai- 
rement insuffisantes. Peut-être la leçon véritable se 
rapprochait-elle beaucoup de celle de Kh.; il est cer- 
tain que, tels que nous les donne le fac-similé W., 
ces caractères, ou plutôt les traces de ces caractères. 
se prêtent beaucoup plus naturellement à une lec- 
ture abhiratanañ ca ou va qu'à celle qu'indique le 
fac-similé C. Nikamanañ, avec perte de l'aspiration 
pour rakha°. — h. Le fac-similé W. porte yasha pour 
pasha; quoi qu'il en soit, c'est sûrement yesharñ qu'il 
faut entendre. Vañpi— vâpt. Lis. aviprahani (= lune, 
? pour 9 comme souvent) etâsha (eteshäm) muita- 
sañthutæ : sähaya® pour sahäy®, — i. Pour pañ, 
c'est pratÿ qu'il faut lire; la méprise est fréquente. 
Elle se retrouve dans sañvém pour sravem—Sarvem, 
sarvam. Les autres inexactitudes se rectifient d'elles- 
mêmes. — 7. Cest la répétition de nathi qui a égaré 
16 graveur et lui a fait, par inadvertance, sauter tout 
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un membre de phrase. Tel qu'il est, le texte serait 
ininteligible, sans la comparaison de Kh. Elle montre 
que ekatarihi paçadehi est pour ekatarehi päshañdehi, 
l'instrumental étant employé dans la fonction du 1o- 
eatif; le pluriel s'explique aisément par le sens dis- 
tributif de la phrase. — k. Le rapprochement du 
{ac-similé W. permet de restituer avec confiance ya- 
matoka, pour yamatako —yâvatako, avec cette substi- 
tution de m pour v que nous avons rencontrée à G. 
_ dès le premier édit dans jam pour yâva. Il ne reste 
plus, dès lors, qu'à admettre pour la lettre suivante 
la valeur ja qui, avec le na suivant, et en faisant 
abstraction de la lacune, possible mais assez invrai- 
semblable à en juger par le fac-similé W., donne 
jana pour jano et rétablit le parallélisme avec Kh. I 
est plus certain encore que le trait vertical qui sépare 
ka et la n'est qu'un accident matériel de la pierre; 
la leçon kalage (pour kalagre)— kaliñge est excellente. 
I suflit ensuite de’ corriger apavadha, apavadha, 
et 7 pouvant se confondre aisément, et de lire tañ 
pour ta; la phrase, avec les autres détails, est assez 
éclaircie par ce qui a été dit à propos de Kh. —L. 
© On ne s'étonnera pas, d'après tout ce qui précède, 
_ que, réduits à la seule reproduction de K., nous 
nous trouvions, pour le passage qui manque à Kh., 
hors d'état d'en rétablir le texte. Les conjectures se- 
raient fondées sur des données par trop insuflisantes. 
J'aurai occasion de revenir au moins sur certains dé- 
tails. Souhaitons qu'une revision exacte, particuliè- 
rement rigoureuse pour cette phrase, nous apporte 
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bientôt des documents plus sûrs. Les fragments sauvés 
x G. nous permettent seulement de supposer que 
l'accord général entre les différents textes, consta té 
jusqu'ici, devait continuer dans cette partie. Tout au 
plus paraît-il vraisemblable qu'une phrase nouvelle 
commençait à ya pi hi atavi, ete. On en peut, avec 
l'aide de G., rétablir conjecturalement le début : ya 
pi hi atavi devanañpriyasa na vijiain bhoti tatra. .. 
Mais la suite ne laisse pas voir à quelle intention se- 
rait mentionnée cette « forêt (ouces forêts) qui n'ap- 
partient pas au territoire de Piyadasi». La lumiere 
recommence à se faire à partir de devanarpriyo. Les 
premiers mots sont faciles à restituer : devanarñprtyo 
savabhutänañ achatim sayamañ (pour saïñya’) sama- 
cariyan væ. C'est la lecture même de G. où les deux 
lacuries, dans achatü et dans samacera, ne sont 
qu'apparentes. Pour le mot ivantyles deux textes 


_ v 








_ divergent, et dans les deux caractères es que je lis bhast, 
= il m'est impossible de rien découvrir d'équivalent À 





médavañ ea, lecture que garantit, on le verra, le 
texte de G. À prendre les termes de G., ils sont très 
clairs, isolément : achati=—ahshali, «la sûreté » des 





êtres vivants: sañyama se passe de comn re; sa- 





macera (pour samacaryé, eomme en pâli sachée 
hira, etc. pour matsarya, prâtiharya, etc:; la À 
par l'autorité du fac-similé W.), c'est-à-dire 
ryé (cf. Dhammap., y. 12 : samañ carati}, marque 
mérdavañ, «la douceur », Ikmanque un verbe, telque 
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ichati, par exemple: « Le roi cher aux Devas souhaite 
à tous les êtres la pureté, etc.» Je crois en retrouver 
des traces positives. Et d'abord, à K., il faut peut- 
être, au lieu de bicha.ti hi, lire ichau hi, qui four- 
nirait un bon commencement de phrase. À Kh., 
la restitution paraît encore bien plus probable : je 
lis : [dejvanapaya ka ichami sava|bhu]ta[nañ 
achatin sa]yama, etc. La correction la plus hypothé- 
tique est le changement, du reste accessoire, de la 
syllabe ke en ku pour khu— khalu, correspondant à 
la conjonction hi que je crois reconnaître à K. La 
pierre, quia beaucoup souffert en cet endroit, ouvre 
le champ à des suppositions multiples sur lesquelles 
il serait sans profit de s’attarder. I va sans dire que, à 
Kh., nous devons, d'après l'analogie des autres ver- 
sions, rétablir samacaliya et, comme à G., madavañ 
ca (ou cé). J'ai laissé de côté jusqu'ici le dernier 
mot, encore inexpliqué, de la phrase, à K. La lec- 
ture apparente, bhasi, ne fournit aucun sens; il suf- 
fit de la correction légère de si en vi pour obtenir 
le potentiel bhavi, c'est-à-dire bhavet; sans y être in- 
dispensable, il rentre très bien dans la construction, 
en. sorte que sa présence à K. s'expliquerait non 
moins bien que son absence dans les textes corres- 
pondants. Il est vrai que le potentiel de as, siyé ou 
usa, est ordinairement seul employé ici au singu- 
lier, ce n’est pas une raison pour proscrire l'usage 
parallèle du potentiel de bhä. Je n'oublie pas que, 
après le si, le fac-similé W, donne une lettre assez 
déformée, mais certaine à ce qu'il semble. Le fac- 
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similé C. n'en garde aucune trace, Si elle existe en 
effet, elle ne :contrarierait pas ma conjecture; sa 
forme, SL, quoique altérée ; ne’permet guère d'y voir 
qu'un ya (cf. à la ligne précédente d'aspect, dans 
le fac-similé W., de la lettre qui correspond à ya 
— devanañpriyasa ya çako — du fac-similé CG.) : ce 
qui nous donnerait bhaviya, pour bhaveya, équivalent 
irréprochable de bhavi-bhave. — 1m. yo ou ayo — tyu 
ou ayu, pour tyarñ, ayañ (ef. 1” éd., n. a in K.). Si 


Jon veut bien comparer le fac-similé W., on recon- 


naîtra, je pense, que nous sommes parfaitement au- 
torisés à corriger : mati (— mate, mato) dharmavijaya; 
non seulement il nous donne le nombre de caractères 
nécessaires, mais le signe vi y est beaucoup plus dis- 
tinct que dans la reproduction du Corpus. Le sens est, 
clair : « C'est là (à savoir le progrès parmi les hommes 
de la sécurité, de la douceur, de la paix) ce qui estcon-, 
sidéré par le roi cher aux Devas comme une conquét 
dela religion. » Kh., soit par les traces qu'il garde, soit 
par l'étendue de la lacune ,se prête à merveille àce sens. 
Il suffit de lire, avec quelques corrections de détail 








_insignifiantes : iyañ cu multe dhar jjaye] devänarn- 


piyasä. Mate pour mate, commg ailleurs (ef . l'index). 


— n. Sur toute cette phrase je me suis expliqué, à 
propos de Kh., nn. o et p. —0. Je passe sur les par- 
ticularités orthographiques : tenañ—tené, alikasudaro 
— alikasañdaro, nici — nice (nicam, cf. Kb.), etc. 
[Elo qui commence la phrase, est moins explicite 
que tesu amte de Kh., mais néanmoins suffisant : « tels 
sont ». J'ai déjà dit que pour les deux noms henalâjà 
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et vishatini, qui s'éloignent sensiblement de la lecture 
de Kh., je suis hors d'état de décider avec certitude 
entre les deux versions. Pour le premier, notre leçon 
ici peut faire penser à une correction hünaräjä, qu'il 
ne serait pas impossible d'introduire à Kh.; elle se- 
rait bien curieuse à pareille date; mais elle est trop 
conjecturale. Cette médiocre ressource nous fait elle- 
même défaut pouf le second terme que la leçon de 
Kh. me paraît, comme je l'ai marqué, avoir chance 
de représenter plus fidèlement. — p. Le même em- 
barras que je viens de signaler se représente pour le 
nom nibhakapabhatina ; à en juger par Kh., il fau- 
drait au moins “nabhapañtinam , avec le génitif dans 
-_ la fonction du locatif, à moins qu'on ne veuille aller 
jusqu'à rétablir °nabhapañtisu, correction que je suis 
loin de considérer comme impossible. On peut, 
pour le verbe, hésiter entre la lecture anavatañti et 
une autre, équivalente, anavatari pour anuvatare. — 

g. Conformément à l'explication proposée pour ni- 
yañti de Kh., je considère navañcañti comme le pré- 
sent passif de ni-yuj, sans oser décider si va est une 
faute accidentelle (voire une faute de lecture) ou une : 
substitution dialectale (nous en avons rencontré plu- 
sieurs cas) poùr ya (cf. ci-dessous n. r). Quant au 
durcissement de j en c, nos inscriptions, en offrent 
divers exemples qu'on trouvera groupés dans l'exposé 
grammatical. J'en citerai un seul, à cause de sa com- 

plète parité, sur lequel je dois revenir, je veux dire 
la forme caghati, dérivée du sanscrit  Jâgrati. Pour 
toute la suite de la phrase, cf. le comm. de Kh., n. 
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5 — r. Je ne vois qu'un moyen de justifier la triple 
répétition de vijaya, c'est de lire vyayavijayo, en ex- 
pliquant: «la conquête des conquêtes». Dans la 
phrase suivante, l'absence du pronom sd devant bhoti 
(c'est ainsi qu'il faut lire) est trop contraire au mou- 
vement de la phrase pour que je la eroie intention- 
nelle. Corr. ‘vijanasi, pour vijayasi; va pour ya, 
comme j'ai été amené à l'admette tout à l'heure (n. 
q). — s. Lis. lahañka — lahukä. Le rapprochement 
de Kh. garantit la lecture ve kho, quoique le second 
caractère parût plutôt se devoir lire tri. Saïn pour sd; 
evarñ, c'est-à-dire evd — eva; meñali pour maññali. — 
t. Etari, nécessairement : etayi, elaye, peut-être par 
l'intermédiaire etavi, etave; on sait que r et v se dis- 
tinguent à peine. Cf. les nn. q, r. En dehors desrec- 
tifications légères que le lecteur introduira de lui- 
même, la fin de la phrase réclame seule quelques 
corrections. Elles sont tout indiquée par Kb. et 
n'impliquent en effet que des modifications gra- 
phiques auxquelles l'expérience de notre texte nous 
a préparés. Je dis : ‘me añu (—añüiañ) navañ vijayu 
(—*jayañ) ma (= mé) vijavitamoa (= vijayitéva pour 
favva; encore une fois va pour ya) mañishu. — u. 
Si peu lisibles que soient les deux premiers ‘carac- 
tères de la phrase, ils paraissent au moins se prêter 
à une restauration nasé qui, complétée par une mo- 
dification très légère, na sdye (pour *séyo), se ramène 
bien À ‘da teneur de Kh. Séya au sens de séyaka, est 
reconnu par les lexicographes (Dict. de Pétersbourg). 
Vijaçati est sûrement altéré; pour le caractère que 
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je lis provisoirement ja, il n'est pas de correction 
plus aisée que kha (4 pour Ÿ). Ii ne reste qu'à 


corriger ça en ya (conjecture facile par elle-même 


et que, dans le cas particulier, le fac-similé W. ne 


peut que favoriser) pour obtenir vÿjayakhamñtt, l'exact 
équivalent de la leçon de Kh. La suite est claire; on 
remarquera seulement l'orthographe romcetu (pour 
rocerñtu) avec un Ésubstitué à un l étymologique et 


ancien. Le sens est assuré; il exclut la lecture na ou 


na, qui peut aisément reposer sur des traces in- 


| complètes du caractère ca. Vija maña représente Vi- 
jayañ mañañtu; il y a donc au moins une syllabe 


d'omise (ya); l'autre (tu) s'est peut-être perdue à la 
fin de la ligne. — v. Lis. ta thalokiko para’. La copie 
CG. a visiblement enchevêtré deux lettres distinctes 
9 et 7; on en peut juger directement par le fac- 
similé W. qui donne aussi beaucoup plus clairement 
le signe 4 (ki). Bien que l’un et l'autre fac-similé 
s'accordent à lire vivati, nivati fournit seul le sens 
nécessaire; nous ne pouvons que le rétablir, sur l'au- 
torité de Kh. La correction ya dhamarati est encore 
plus certaine. Il suffit de mentionner la lecture sa ht 
hidalokika ; elle se justifie d'elle-même. 


Girnar.— a. La première syllabe, de, que marque 
M. Burgess, mais qui n'est pas reconnaissable sur 
son fac-similé, ne s'accorde pas avec les autres ver- 
sions. Je ne doute guère qu'elle ne repose sur une 
erreur de lecture. 1 en est de même de ‘pata’, qu'il 
faut lire sata’, L pour d, comme souvent. — b. Lis. 
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tato pachà. La lecture adhunä est certainement la 
bonne, bien que je ne reconnaisse pas le trait vocalique 
sur le fac-similé B. J'en dirai autant de dhañma- 
väyo que j'explique, plus haut, comme — dhañmä- 
véyo. L'orthographe exacte serait vedanämatam. Gana- 
mata est certainement fautif, pour gurumâtañ, À L 
pour À L. — c. Quoique dans les deux fac-similés 
la première syllabe paraisse être pd, il est évident. 
par les autres versions que c’est, en effet, sé qui est 
la lecture authentique, la dernière syllabe de [susü|sd. 
On remarquera deux fois susumsi — susüs(. Sañstata® 
pour ‘sarñstuta®. Après la lacune, ya, dernière syllabe 
de [sahä]ya°. — d. Patibhato à corriger en patibhago, 
À pour À. Il est à penser que cette forme mascu- 
line était irrégulièrement associée à un substantif 
neutre que les deux autres textes s'accordent à don- 
ner, — e. L'i qui reste seul est la finale de | jana- 
padamh}i. Pour yato, lis. yat — yatra. La dernière 
syllabe ‘de ou ‘do de päsädo n'est plus visible sur le fac- 
similé B.; on remarquera, du reste, que c'est pasädo 
qu'il faut lire, — f. On se souvient que les quelques 
syllabes qui suivent la lacune forment la fin d'une 
phrase que les fac-similés de K., seul complet ici, ne 
m'ont pas permis d'expliquer. IL paraît seulement 
certain que saka est çahya « possible», vamitave, où 
plutôt khamitave, un infinitif qui en dépend. Les mots 
suivants commencent une phrase nouvelle dont je 
ne suis pas non plus en état d'analyser la fin. I me 
semble seulement extrêmement probable que dans 

10 
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ce qui nous est conservé ici, il faut lire na viite hoñti 
(cf. in K.). — g. De l'explication donnée plus haut 
il ressort que les lacunes secondaires ne sont qu'ap- 
parentes. Seule, celle qui suivrait mdava doit se com- 
pléter au moyen deca, comme l'indiquent M. Burgess 
et le fac-similé C. dont je retiens la lecture achat. 
— h. Sous les traces fort imparfaites des pre- 
mières reproductions, Prinsep a eu, dès le début, 
da sagacité de reconnaître ici le nom d'Antigone ?; 
la vraie orthographe ne peut guère être que añtikona 
ou tout au plus añtakona. — i. Lis. adhapuriñdesu. 
Dans puriñda —pulimda, nous retrouvons le même 
fait que j'ai signalé plus haut à K., à propos de ro- 
cerñtu = loceñtu. — j. Sivathä pour sâvathä — savva- 
thâ, comme on a eu sarvatra à K. H est 
de se pronencer ici avec certitude, étant donné l'état 
fragmentaire du texte et sa divergence d'avec les 
autres versions. On peut admettre que vyayo était 
précédé de etakena bhoti; d'où, en coupant la phrase 
avant pit® (lis. piti[ra]so), on tirerait cette traduction : 
« Ainsi se fait une [vraie] conquête, et une conquête 
qui s'étend à tous les lieux. Elle, ete...» —k. H est 
probable que la syllabe qui Dhéoédait vijayan était 
non pas ya qu'a cru reconnaître M. Burgess, mais 
vañ de [najvañ; on s'y peut aisément tromper. À 
en juger par le fac-similé B., il y aurait entre mañ 
et sa place pour deux caractères dont il semble 
qu'on save les traces sans les pouvoir lire avec 


: Journ. Asiat. Soc. of Bag, 1838, p. 224 et suiv. € 
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confiance; il y aurait de plus, à la rigueur, entre sa 
et ke place pour une lettre étroite, dont il ne semble 
pas qu'il demeure aucun vestige. Dans sa transcrip- 
tion, M. Burgess ne tient aucun compte du fait, il 
lit simplement, sans marquer de blanc, marñnäsaru- 
sake, et telle est aussi la lecture que fournit le fac- 
similé C.; il laisse seulement entre les deux derniers 
caractères un espacement légèrement marqué. Le 
plus sûr me paraît être, jusqu'à nouvelle inspection, 
de nous attacher autant que possible au témoignage 
concordant des deux savants archéologues. Nous li- 
rons donc maññisu (pour maññâsu), comme à K. 
Mais, comme je ne vois pas qu'on puisse rien faire 
de rasake, je propose ensuite de rétablir na (pour 
ra, comme plus haut nous avons eu dans gana, pour 
qaru, na pour ra) safra]ke; sarake— carake corres- 
pond à merveille à sûye, sdyake des autres textes. 
Vijayechä s'analyse bien en vijaya +ichä, «désir de 
conquête »; mais alors la phrase ne se construit plus; 
il faudrait quelque chose comme mé sarake eva vija- 
yeché siyä. Tout indique au contraire que notre phrase 
est ici essentiellement identique aux autres versions; 
c'est ce qu'implique iti qui suit immédiatement. Je 
pense qu’il faut achever de rétablir la concordance 
en lisant vijayekhyäti pour svijayäkhyät® ; la confusion 
entre les caractères à et dé est assez facile pour Jus- 
tifier cette conjecture (conf. à Khälsi, 1. 4, châjana" 
pour yojana, & pour ). Je mai pas à m'arrèter aux 
lacunes qui, grâce à la détérioration de la pierre, 
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nous privent de toute une moitié de cet édit. Ge qui 
en reste suffit à constater l'identité générale de cette 
version avec celles qui nous sont plus complètement 
conservées. Je me dispense même, pour ne point 
la surcharger d'indications superflues, d'en indiquer 
les bites dans la PE d'ensemble de cette 
tablette. 


-« Immense est le Kaliiga conquis par le roi Pi- 
yadasi, cher aux Devas. Des centaines de milliers de 
créatures y ont été enlevées, cent mille y ont été 
frappées, bien des fois le même nombre y sont mortes 
[dans cette conquéte]. Alors (manque à K. qu ajoute : 
“en l'apprenant,) le roi cher aux Devas s'est aussi- 
tôt {manque à K.), depuis, l'acquisition du Kaliga, 
tourné vers la religion (K. ajoute : il s'est préoccupé 
de la religion), il a conçu le zèle de la religion, il 
s'est appliqué à la diffusion de la religion, si grand 
est le regret qu'a ressenti le roi cher aux Devas [de ce 
qui s’est passé] dans la conquête du Kalimga. En effet, 
en conquérant le territoire qui ne m'était pas soumis, 
les meurtres, les morts, les enlèvements d'hommes 
qui sy sont produits, tout cela a été vivement et 
douloureusement ressenti par moi, le roi cher aux 
Devas. Mais voici qui a été ressenti plus douloureuse- 
ment [encore] par le roi eher aux Devas. Partout ré- 
sident des brâhmanes ou des cramanas ou d'autres 
sectes [ascètes] ou maîtres de maison; et parmi ces 
hommes, quand on veille à leurs besoins, règne 
l'obéissanee amx antarités, l'obéissance aux pères et 


-. 
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mères, la docilité envers les amis, les camarades, les 
parents, les égards pour (K. : les esclaves et) les servi- 
teurs, la fidélité dans les affections. Ces hommes y 
[c'est-à-dire dans la conquéte] sont exposés aux Vio- 
lences, à la mort, à la séparation d'avec les êtres qui 
leur sont chers. Quant à ceux même qui, grâce à une 
protection [spéciale], n'éprouvent aucun dommage 
[personnel] , leurs amis, connaissances, camärades 
ou parents trouvent la ruine. C'est ainsi que, eux- 
mêmes, ils y [dans la conquête] ont un coup à subir. 
Toutes les violences de ce genre sont douloureuse- 
ment ressenties par moi, le roi cher aux Devas. H 
n'est point de pays où ne soient connues des cor- 
porations telles que les brähmanes et les çramanas, 
et il n'est pas [de lieu], dans aucun: pays, où les 
hommes ne confessent la foi: de quelque secte 
(cette phrase est tout à fait tronquée à K.). C'est pour- 
quoi, autant de gens ont, naguère , été frappés, sont 
morts, ont été enlevés dans le Kalniga, le roi cher 
aux Devas le ressent aujourd'hui cent et mille fois 
plus douloureusement....:…..s..+++-#.+res 


EAU mms su ns PAR AO RARE EE 


=" 


os em ns ss. s lee évareie mes es FRe sé Pre dis 


En effet, le roi cher aux Devas souhaite (K. : de 
voir régner) la sécurité pour toutes les créatures, 
le respect de la vie, la paix et la douceur (le der- 
nié mot manque à K.). Or cest là ce que le rei 
cher aux Devas considère comme des conquêtes de 
la religion. C'est dans ces conquêtes de la religion 
que le roi cher aux Devas trouve son plaisir, et dans 


2 
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son empire et sur toutes ses frontières, dans une 
étendue de bien des centaines de yojanas. Parmi 
ces [voisins] (K. : Tels) [sont] Antiochus, le roi des 
Yavanas, et au nord de cet Antiochus, quatre rois, 
Ptolémée, Antigone, Magas, Alexandre; au sud, les 
Codas, les Pamdyas, jusqu'à Tambapanni, et de 
même aussi le roi des Huns{?) Vismavasi(?). Chez 
les Grecs et les Kämbojas, les Nâbhakas et les Nà- 
bhapañtis, les Bhojas et les Petenikas, les Andhras 
et les Pulindas, partout on se conforme aux instruc- 
tions religieuses du roi cher aux Devas. Là où ont 
été dirigés des envoyés du roi cher aux Devas, là 
aussi, après avoir entendu, de la part du roi cher aux 
Devas, les devoirs de la religion, on se conforme 
maintenant (K.: avec zèle) et on se conformera aux 
instructions religieuses, à la religion, cette digue 
contre, . ... C'est ainsi que la conquête s'est éten- 
due en tous lieux. J'y ai trouvé une joie intime; tel 
est le contentement que procurent les conquêtes de 
la religion. Mais à vrai dire, le contentement est chose 
secondaire; et le roi cher aux Devas n'attache une 
grande valeur qu'aux fruits que l'on sassure pour 
l'autre vie. C'est pour cela que cette inscription reli- 
gieuse a été gravée (K. : écrite), afin que nos fils et 
nos petits-fils ne croient pas qu'ils doivent faire quel- 
que autre conquête nouvelle. Qu'ils ne pensent pas 
que la conquête par l'épée [litt. par la flèche] mérite 
le nom de conquête; qu'ils n’en voient que l'ébran- 
lement, la violence. Qu'ils ne considèrent comme 
une vraie conquête que les conquêtes de la reli- 
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- gion. Elles valent pour ce monde et pour l'autre; 


qu'ils fassent tout leur agrément des plaisirs de la 
religion, car ceux-là ont leur prix et dans ce monde 
et dans l'autre. » 
QUATORZIÈME ÉDIF. 
Prinsep, p. 262 et 270; Wilson, p. 255; Lassen, 
p. 220, n. 3; Burnouf, p. 791 etsuiv.; Kern, p. 104 
et Suiv. | A: 
GIRNAR. 


a) HEDBJÉHELÉLLELRÉETR ITU AIG 
Dé (2) SYALHÉBFELHGÉGALEAGE dl 
Lx (3) BC-JHÉÉ AD d'A T LES ASH 
LADAF (0 LLYLEFALALIOLE DT ALT A 
ELAO-UFLEO 6) ARDHEHQE KT Ad PL 
aAFITS O HSAÇPÉHTUPDLS 

Memeeresmmsre ve ral 
tana n ca sarvañh sarvata* ghatita [-] (9 mahälake pi vi 


1 Fac-similé C. “nañpiyena piya'. 

1 Fac-similé C. *savañ parvata° | e | 

> Il me semble, dans le fac-similé B., reconnaître plutôt les traces 
de hi que.de pr. | 
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jita? babu ca likhitain likbäpayisan * ceva” [. ] asti ca etakam 
(4) punapuna vutar tasatasa athasa* mâdhüritâya kiïti L 
jrno tathà palipajetha® [.] (5) tatra ekaëà asamâtar likhitain 

asat desa® va sachäya kâranañ va (6) re lipikarâpa- 
râdhena va [ .] 


DHAULI. JAUGADA. 


(17) Hyain dhamalipi de- | (24) 
vânaïpiyena piyadasina là- | — 





SR —— 
DS PRES {jhimena athi  vithatena 
shit M sets ghantite[.] nâpi save savata ghatite|.] 
(18) mahañte hi vijaye ba- | mahañte hi vijaye (25) 
huke ca likhite likhiyisa” | 
MANNTER cui | 


pa ca 








taya (19) | —————— sa mâdhuliyäye* 
kühti ca jane tathà pa-|kiti ca jane tathàâ pa- 
tipajeyâti [.] e pi ca he- | tipajeyäti [-]J e pi cu he- 
ta asamati Hikhite‘ sam .. Ca (Re 
JF <a ie PRO TRS QE LACS 
——— à ipikalé— 

—t{] ar 


4 Fac-similé C. khâprayi”. 

2 Fac-similé C. °cema°. 

3% Fac-similé, C. °kiti°. 

4 Fac-similé C. ‘jetha. 

5 B. lit ‘asam de”; mais je ne puis, dans le fac-similé, découvrir 
mai tac de l'anuerie. | 





gti: 
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EHÂLSI. 


(7) lyai dhamalipi devä- 
nampiyenâ piyadasinâ lajinà | 


likhäpità atbi yevà sukhi- 


(18)tenâ* athimajhimenà athi | 


vithatenà no hi savata save 


ghañtite. [-] mahälake hi | 
vi(1g)jite bahu va likhite le-. 


s. 


khâpesämi ceva  nikyañ 


[.] athi mi hetà punapuna 
lapif2o)te* tasatasa athasà 


madhuliyiye yena  jane 
tathà patipajeyà [-] se 


loyâ ata kichi a(2 1}samati 
likhite disà và sakhaye 


kälanañ vâ alocayisa lipika- 


Girnar. — a. Le texte de K. est, on le ve 





KAPUR DI GIRI. 


naïpriyona picina® rañfani 


‘ekhapita athi vo sahii- 


tena®  athi yo  vi- 
thitena ? hi saatarnsa sarve 
gakoti {.] maholake : hi 
vijite Dahu cu likhite i- 
khipaçami* :  ceva 
[.] a mi cu‘ atra panapae 
pa. shanata tasatasa —— 





(24) tas pañipajayati [:] so 


siya a atam kice asamataiñh 
likhitañ deçañ va sukhaye 


karaÿa va alocati dipika- 
| rasa va apainradhena" [.] : 





nature à faire penser que eva, de même que yév à 


Kh., doit se diviser en deux mots € va, yà v4, lun 
et l'autre —yamñ va, yad eva. Nous avons rencontré à 
G. plus d'un exemple, soit de la chute du y initial 


(au 1° édit, 1. 2, conf. e vam api et le comme 





soit du nominatif neutre en €. La construction, en 
effet, paraît ainsi plus naturelle, et dans une analo- 


gie frappante avec des locutions grecques ou latines 





bien connues. lyañ dhañmalipi doit être pris bars" 
fois dans un sens plus compréhensif qu'il n était ne- 
cessaire précédemment, il s'agit évidemment de l'en- 
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semble des édits. Lis. vistatena. C'est M. Kern qui le 
premier a bien expliqué la fin de, la phrase : Lassen 
et Burnouf, égarés par la lecture pavata, s'y étaient 
tous les deux trompés. Nous savons maintenant, 
d'une façon positive, que c'est sarvala, savata, qu'il 
faut lire. Quant à ghatitañ (lu dans d'autres versions 
ghañtita) ), il se rapporte au thème ghat (ou ghant), 

et je prends danse cas présent ghatayats au sens de 
réunir, joindre : « et tout l'ensemble n’est point par- 
tout réuni, » gravé au complet et sans omission. — 
b. La vraie leçon est sûrement mahälake hi; elle est 
garantie par les autres textes. Cette fois encore, c'est 
M. Kern qui a indiqué la vraie traduction, il a dé- 
taché hi que l'on avait pris pour la désinence de 
instrumental du pluriel; « car mon empire estgrand. » 
Burnouf, en revanche, avait parfaitement raison de 
prendre lékhâpayisañ pour un futur et non, comme le 
veut M. Kern, pour un aoriste. La forme lekhépesämi 
de Kh. et son équivalent à K., pour ne pas parler de 
Dh. , est, à cet égard, décisive. Nous tirons de cette 
explication un sens très convenable, moyennant une 
construction plus exacte que celles qu'on a essayées 
jusqu'ici. La comparaison de Kh. et de K. ne laisse 
aucun doute sur la lecture ceva. Il est dès lors évi- 
dent que kkhitañ, étant donné le ca qui l'accom- 
pagne, ne peut en aucune façon être considéré 
comme régi par hhkhäpayisam, mais bien comme co- 
ordonné à cette forme; d'où cette construction cer- 
taine: bahu ca likhatañ [bahu] likhâpayisam ceva : «j'ai 
beaucoup gravé et je ferai encore graver [beaucoup]. » 


sil. ms 
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_ç. La forme médhüritéya peut être, soit une faute. 


pour madhuratäya,ysoit, ce que les autres versions 
rendent beaucoup plus probable , le résultat d'une 
confusion matérielle, assez facile d'ailleurs, entre 
À et d, pour médhuriyéya. Quant au sens du mot, 
1 le faut serrer de plus près qu'on n'a fait encore. 
On sait que mâdhurya a pris dans la langue mystique 
de l'Inde une valeur subjective et désigne l'amour 
du fidèle pour son dieu. Sans prétendre confondre 
des âges fort différents, je pense que le mot subit 
ici déjà dans son emploi une évolution comparable; 
c'est À cause de sa préférence pour tel ou tel pré- 
cepte, de l'importance particulière qu'il lui attribue, 
que le roi le répète plus souvent. Ainsi s'explique 
kimti, qui indique le style direct, marque l'intention 
du roi : «dans la pensée que. … » Patipajati, dans nos 
inscriptions, a le sens spécial d'«entrer dans la bonne 
voie». en d'autres termes «pratiquer la religion et la 
vertu ». Cf. l'emploi du mot, D.n,15,et du causatif, 
Dh., éd. dét. 1,10, 19, 19. — d. Cette dernière 
phrase n’a pas jusqu'ici, été exactement traduite. Him- 
porte d'abord de rétablir la vraie séparation des mots, 
méconnue dans deux cas. Asadesar n'est pas un COM- 
posé, mais représente deux mots asa= syât et desarn, 
c'est ce que démontre à l'évidence la comparaison 
de Kh. et de K. : dans les deux textes on trouvera 
siyä (hoyä) et desar (dis), séparés par plusieurs mots. 
Cette première correction nous COPC' it à la seconde, 
à la séparation en deux mots de sachéya kâranaïñ. En 
effet, desam, étant un substantif, réclame un verbe; 
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ce ne peut être que sachäya; nous obtenons de la 
sorte, dans un parallélisme parfait, les deux mem- 
bres desañ va sachäya et kéranam va alocetpä. Et 
en effet, la forme sañkhaye (ou l'équivalent sukhaye) 
que Kb. et K. opposent à sachéya, implique, par la 
finale ye pour ya, un mot distinct. Quel est ce mot? 
Le rapprochement des deux orthographes sachäya 
et sarkhaye est de nature à nous éclairer : le proto- 
type commun quelles supposent également ne peut 
être que sañkhayya, le gérondif du sanscrit sañ-kshi 
«détruire». Si lon entend simplement desa dans 
le sens très naturel de « passage», on traduira : «en 
supprimant, en oubliant (ou peut-être, à la rigueur, 
«en gâtant »)un passage. » Kéranañ est d'une interpré- 
tation un peu moins certaine; il estau moins impos- 
sible de se tromper de beaucoup sur sa signification. 
Le mot se construit avec des verbes qui signifient 
dire, parler, pour marquer le sujet dont on parle. On 
en trouvera, pour le päli, plusieurs exemples réunis 
par Childers (s. verb.). Si nous appliquons ici cette 
acception, nous entendrons : «en méconnaissant le 
sujet, l'intention», ou, comme nous dirions, «le 
sens général». Le roi prévoit donc une double 
source d'erreurs, les unes produites par l'omission de 
certains mots ou passages, les autres par l'inintelli- 
gence du texte. Quant à la fin de la phrase, et à l'em- 
ploi de va, «cela vient uniquement de la faute du 
copiste , » Ja construction s’en rapproche exactèment 
d'une phrase du xu° édit, où il suffit de renvoyer (in 
G., n.e). 
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Dhauli. — a. Dans läji. .na pour lâjinà, la lacune 
n'est qu'apparente; il y a place dans la lacune sui- 
vante pour compléter ce qui manque à partir de le- 
khäpità. Évidemment la lettre Ÿ qui, dans le fac-si- 
milé de Prinsep, suit L, est une fausse lecture pour 
-J. En tout cas, il est sûr que le texte est ici, dans 
toutes les versions, essentiellement identique. La 
forme ghañtite, au lieu de ghatite dè l'ancienne {rans- 
cription, est d'autant moins improbable que le Dhà- 
tupâtha donne pour ce verbe la forme ghant parallèle- 
ment à ghal. — ». Au lieu de likhiyis— de l'ancien 
fac-similé, le nouveau ne donne que likhayis —. 
Ni l'un ni l'autre ne fournit aucun appui à la lec- 
ture likhäyisi de M. Kern. D'après, ce. qui a été ob- 
servé relativement à G., c'est likhayisa(ñ] qu'il faut 
rétablir; li qui accompagne par erreur le kh a pu 


être amené machinalement par celui qui entre dans 
les deux syllabes environnantes. En revanche, cest . 
très. probablement pi ca que représente pa ca, au 
commencement de la phrase suivante. Quant aux 
caractères taya, qui apparaissent seuls dans la lacune 
qui vient ensuite, la lecture en est sûrement inexacte 
ce qu'explique assez la détérioration de la pierre. A 
“relative qu'ils occupent ils ne 


en juger par la place | 
peuvent. guère correspondre qu'aux lettres O de, du 


mot afhasa, écrit peut-être afasa (Ad), avec perte 
de l'aspiration. Ca, qui suit kynt, dédouble dans 
l'expression les m tifs du roi qui se fonde et sur lim- 
portance qu'il attache à certains préceptes et sur son 
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désir de les voir universellement pratiquer, — c. Il 
faut, d'après J., corriger heñla en hetañ , c'est-à-dire 
eta=ettha, atra, comme le montrent les lectures 
ata, atañ de Kh. et K. Asamalt pour asamalti, c'est- 
à-dire asamatte, comme à Kh. Sañ, qui suit hklute, 
ne peut guère être qu'une lecture fautive, pour si, 
la première syllabe de siyd; la seconde s'est perdue, 
avec la syllabe initiale de [desamñ, dans la lacune 
qui comporte précisément deux caractères. T1, qui 
reste devant lipë, ne peut être que la finale de T'ab- 
solutif, aloceti— alocetu. Sur celte forme, cf. 1° édit 
in J., n. c., et ci-dessous, in K., n. e. 


Jaugada. — a. Pour mâdhuryañ, avec substitution 


du féminin au neutre. 


Khälsi. — a. Je prends ye v4 comme —yai va. 
C£. in G., n. a. Le maintien du y initial est excep- 
tionnel; mais le fait n'en subsisterait pas moins, si 
l'on voulait comprendre eva. Sukhitenä = sañkhitiena. 
Ghañtite, comme à Dh. (n. a). — b. Voici le seul 
cas où je croie que, dans nos inscriptions, & doive 
être lu kya. Encore faut-il s'entendre; je pense que 
l'intention du graveur était d'écrire kya, mais non 
que la prononciation réelle ait été celle-là. Ilne peut, 
ce me semble, y avoir de doute sur le mot que nous 
devons reconnaître ici, c'est niccam «et je ferai tou- 
jours graver», dans la suite, comme j'ai fait dans le 
passé. Ce qui pourrait paraître plus incertain, c'est 
de savoir si c'est bien réellement nikyañ et non pas, 
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par hasard, nityañ qu'a voulu écrire le lapicide; la 
confusion serait aisée entre & et &. Un point est in- 
discutable : la prononciation était simplement ca ou 
eca. H serait d'autant moins surprenant qu'elle eût 
été accidentellement représentée par cette ortho- 
graphe fantaisiste, kya, que nous Ja trouverons à Bha- 
bra (1. 6), dans adhigicya, exprimée d'une façon non 
moins arbitraire par Cya. — €: Nous avions tout à 
Yheure à Dh. (n. c) hetañ pour ettha, atra; hetü, ici, 
n'a pas d'autre valeur, comme le montre l'équivalent 
atra de K. Lapita, de lapati, synonyme de vutta, évi- 
demment sans la nuance de plainte que ce verbe, du 
reste, ne garde pas tou] us pâli et qu'il perd invaz 
rjablement dans le dérivé lapati. Corr. 7 adhulryäye 
ou, mieux encore, Mädh iyéye. — d. La restitution 
de hoyä pour loy est certaine. On sait que J et L- ne 
diffèrent que par leur direction inverse; ON s'explique 
qu'une distraction du graveur ait pu amener cette 
méprise, d'autant mieux que nous trouvons par 
exemple D (dh) tourné dans les deux sens, D et d. 
Samati = samatti, samatte. La même substitution de 
i pour e se retrouve, cette fois dans la partie radicale, 
dans dis —desam. J'ai eu précédemment 0 asion 
d'indiquer que alocayts isa doit se COrrig 
C£. éd. x, n. 4 in Dh. Quant à lipikalapaläp 
sans dire que ce qui apparaît comme le signe L nest 
autre chose que le reste du signe D, un peu effacé 
dans la partie supérieure de la boucle; c'est “kalapa- 
lédhena qu'il faut lire. 
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 Kapur di Giri. — a. Lis. ‘priyena pil yadalçinarn, 
e , pour ‘çind. Rarññani ne peut être correct; si nous 
admettons que rañña (pour réña), la forme fami- 
lière à K., représente l'instrumental, nous n'avons 
plus que faire du caractère suivant; et bien que la 
première syllabe de lekhapita ne soit pas d'une entière 
netteté, cette lecture, vraisemblable’ en elle-même, 
bé est élevée à la gertitude par la concordance des 


> textes parallèles. Dans ces conditions, la conjecture 


la plus probable, à mes yeux, est qu'il faut lire rarñ- 

| jani pour rañjina, C'est-à-dire rjind, l'autre forme 

de l'instrumental usitée en päli eoncurremment 

avec raññd. On sait combien est grande la res- 
semblance entre YŸ et ÿ; la correction ne présente- 

rait aucune difficulté réelle. — b. Corr. sañkhitena; 

le trait supérieur de droite dans # pour # résulte 

de quelque confusion de lecture. Quant au carac- 

tère qui précède, la restitution en est moins certaines 

on songe tout d'abord à lire va—eva, mais comme 

nous avons ensuite très distinctement athi yo vw 
(c'est-à-dire *yañ v®), il me semble préférable, pour 

” ne pas dire nécessaire, de restituer ye, qui rétablit 
le parallélisme dans la construction. Nous rencon- 
-trons un autre sujet d'incertitude dans le passage 
#'saatañ sa sarve. Je ne parle pas de saatamñ qui se 
_ corrige nécessairement, et facilement, en savatañ , 
mais de la syllabe qui suit. On peut prendre sa comme 
un nominatif neutre, pour at, et traduire : «tout 
cela». Néanmoins, cet emploi du pronom qui n'a, 

| *% dans ce qui précède, rien à quoi il. se puisse direc- 
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© tement rapporter; ne me satisfait pas complètement, 
et je penche vers une autre hypothèse. Nous'avons 
vu à plusieurs reprises, et précisément à K. (x x° édit, 
n. k), l'a final nasalisé absorber un a initial qui le suit, 


rien n'est donc plus légitime que de résoudre sarva- 


tañsa en sarvatai asa, © 'est-à-dire syät; il en résulte 
cette traduction tout à fait naturelle : «car le tout 


ne saurait être gravé partout », avec cette nuance de 


possibilité qu implique le potentiel. Dans le mot sui- 
vant, gakoti, la seule difficulté repose Sur ! la confu-, 
sion de fn pour  ; il faut rétablir gatiti pour qatite 
avec la perte de l'aspiration si fréquente à K., pour 
ghatite. — c. Lis. mahalake. Likhipaçami nous offre 
un nouvel exemple d'interversion dans la voyelle, 
pour likhapiçami — lekhapeçami. — d. I est tombé 
une syllabe thi qui, par athi nu, rétablit un parallé- 
lisme complet avee Kh: La concordanc les 
deux versions se vérifie une fois de ra dans les 
mots suivants: tel que le donnent nos fac-similés, le 
texte est nécessairement corrompu; On n'en peut 
tirer aucun sens. H ny a Pa de doute sur la lecture 
panapane, pOur punapurne- Mais la lacune est-elle seu- 
lement apparente où a-telle vraiment emporté un 
caractère? En nous arrêtant à la première alterna- 





tive, il me semble que nous pouvons obtenir pe 


tout le passage une ‘restitution satisfaisante. I n'y a 


pas loin de 7. à à 7: et de Ta Pr la distance n'est 
pas infranchissable, surto surtout si on tient compte de 
'imperfection énérale ds RETTE dans cette par- 


_tie du texte. Nous arrivons ainsi à lapata FE lapita, 






al 
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la leçon même de Kh.; le pa qui suit ‘pane serait à 
son tour pour pi —api, en sorte que la phrase en- 
tière rentrérait ainsi dans l'ordre. La lacune qui suit 
se comble sans peine. 1is: pratipajeya ti. — e. Je ne 
vois que deux manières de rendre compte de la syl- 
labe a qui suit'siya : c'est d'y chercher le reste du ca- 
ractère ti à demi effacé et de lire siyati—syât (cf. 
Kb. ; x° édit, n. ch, ou de rétablir à sa place va (— 
eva) qui, graphiquement, s'en rapproche beaucoup. 
C'est cette seconde alternative qui me paraît la plus 
simple; elle est favorisée par les habitudes de ce 
style, si prodigue de la particule en question. Lis. 
kimci (# pour Ÿ ). Je n'insisté pas sur sukhaye pour 
sañhkhaye: Alocañti ne se peut guère expliquer que 
pour aloceti, par un effet de l'équivalence, déjà si- 
gnalée, entre am et e. C'est un argumeñit de plus en 
faveur de la forme en ti de l'absolutif. Voy. au r éd. 
la n.c in J. et au x° la n. d in Dh., déjà citée tout 
à l'heure. H est clair que apañradhena n'est qu'une 
interversion pour aparañdhena = aparädhen«. | 


«Cet édit a été gravé par le roi Piyadasi, cher aux 
Devas, sous une forme soit abrégée, soit d'étendue 
moyenne, soit développée, et tout n'est pas réuni 
partout; car mon empire est grand, et j'ai gravé 
beaucoup et je ferai encore graver (Kh. : et je con- 
üinuerai toujours de faire graver). Certains préceptes 
sont répétés avec insistance, à cause de l'importance 
particulière que j'attache à voir le peuple les mettre 
en pratique (Dh..J. : à cause de l'importance parti- 


< 
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culière que j'y attache et de mon désir de voir le 
peuple les mettre en pratique). Il s'y peut trouver 
des fautes de copie, soit qu'un passage ait été tron- 
qué, soit que le sens ait été méconnu : le tout est le 
fait du graveur.» | | 





L) 


Notre examen des Quatorze édéts serait incomplet, 
si je ne touchais, en finissant , la suscription des édits 
de-Girnar et son pendant à Khälsi. 

Au-dessous du xrn* édit, c'est-à-dire dans le mi- 
lieu de la partie inférieure de l'inscription, il reste 
x Girnar une fin de ligne dont le commencement a 
été emporté avec le même morceau du rocher dont 
‘« la perte a si fortement compromis la xru* tablette. 
Les caractères encore lisibles sont les suivants : 

BALLET HATLT LS 


Va sveto hasti sarvalOKastlet 
M. Kern a fort ingénieusement reconnu l'allusion 
que ces mots font.au Buddha. Il suffit de À 
tion de la ligne nous empêche d'arriver 
tude absolue sur Je détail, d'ailleurs p import 
de la traduction. Je doute pourtan® que sarvalokasa- 
khähara aït pu être considéré P jsément comme ur 
nom propre du Buddha. Je me represent. 


1 Fac-similé C. “saväloka® 
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paru avec le fragment du rocher, et dont elle formait 
la légende. Il ne manque probablement pas grand’ 
chose à cette épigraphe, et je propose de traduire, en 
complétant simplement le pronom: «Cet éléphant 
blanc est en vérité te bienfaiteur du monde entier. » 
Je fonde cette conjecture sur la comparaison de 
Khälsi. Lä nous trouvons, en tête de la deuxième 
face du rocher, la æprésentation d’un éléphant entre 
les jambes duquel sont gravés ces caractères : 


DE 
| _ Gajatame. = > - RE tee 

Éclairés par Girnar, nous traduirons : sans Ps 
tion ce superlatif : « l'éléphant par excellence, le grand « 
éléphant». Il est clair que c'est comme symbole, 
comme expression du Buddha, que cet éléphant re- 
çoit un parelltitre. 

Ce symbole était particulièrement cher aux bud- 
dhistes de cette époque, car à Dhauli nous le retrou- 
vons encore, accompagnant la copie de nos tablettes !. 

Ailleurs, à Jaugada, à Khandagiri, paraissent 
d'autres emblèmes, le Svastika, le Triçûla, peut-être 
l'Arbre. La signification religieuse des uns et des 
autres ressort avec évidence de leur rapprochement. 


1 Cf la description de Kittoe, Mo Soc. of Bengal, 1838; 
RSS sud dans Hunter, Orissa, I, p. 230. 





APPENDICE. 
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Je dois à l'obligeance de M. Burgess la commu- 
nicaton récente d'une épreuve photographique prise 
directement sur les estampages de Girnar. Etant sur 
une échelle plus grande, elle est généralement plus 
distincte que Les reproductions de l'Archæological Sur- 
vey, et méritait un examen attentif. Il n'en ressort, 
il est vrai, aucun fait nouveau essentiel pour l'inter- 
prétation. Je crois pourtant devoir indiquer ici tous 
les détails par lesquels elle diffère de ma transcrip- 
. tion des fac-similés du Survey 1, quelques-uns ont de 
l'intérêt, et c'est notre devoir strict de philolog e de 
pousser l'exactitude aussi loin que les matériaux ac- 
cessibles nous en donnent le moyen: 








1” édit. — Lignes 10-11, ‘prânà &. — L. 11, °thâya dvo 
mo”. 3 s 
n° édit. — Ligne 2, ‘pi praca”. 
nr édit. — Ligne 5, ‘yathà añà°. — LE, 
iv* édit. — Ligne 8, °ca papotrâ ca. ik 10, la forme 
du caractère qui suit asflasa me paraît favoriser sérieusemen 
la restitution #æ que j'ai pi sé: je — | À 
v* édit. — Ligne à, ’räjà €” LE 2, "tena ya me’, ‘sam- 
Re 5, vrsfihapetenikäna", — Le 7, bi 
e 1, “atikrâ(?)tam aïtar n°. — L. 2, 


i Je me contente de les énumérer; AUEnn. n'apporte d'argument 
nouveau contre Îes analyses que jai ru devoir proposer. 





L 2 










326 LES QUATORZE ÉDITS. 
eva kataïñ°. — L. 5, ‘mukhato à. — L. 7, °nijhati va pañ- 
to°..— L. 8, °patave’, °toso u°. — L. 11, ‘sarvalo°. 

vu‘ édit. — Ligne 2, °va kasarata vi°. 

van édit. — Ligne 1, ‘etârisani”. — L. 2, ‘nañpiyo piya’, 
‘to ayäya sabodhi te’. — L. 4, ‘raïanapa(?)ti°, ‘nasa da- 
sanarn°. 

x° édit, — Ligne 2, ‘va kiti va’. — L. 3, “devânañnpiya”. 

x édit. — Ligne 1, *eväm âha°. — L. 8, °putrena. — 
L. 4, la lecture kara que j'avais admise est tout à fait hors de 
doute. 

xu° édit. — Ligne 2, ‘dânañ va pûje”. — L. 4, karum°”, 
esadañ ca°. — L. 6, *eva sâdhu ki°. 

xunr® édit. — “Ligne 2 radband"hanaréyo" MR 
E 6, ne pi. — L. 7, ‘tänäñ achat ca? edava 
ca. — L. 9, ‘dhepä’, ‘jayo savathä®, ayo’, °piti.so sû la- 
di sà piti hoti°. — L. 11, °yaïñ vijayañn mâ Lars dre marñ- 
“fiâsa ra(?}sake”. 

xuv* édit. — Ligne 1, priyadar{?}sinà”. — L. 2, *sarn- 
roi — L. 4, °mâdhuratâya kamti°, tatha pa°. — L. 5, 

asarñ * (?) de’. 





Pour haru, haram, comme un peu plus bas susuñserä pour su- 
samser , susûserum. 

= Cet apparent anusvâra n'est, je ea qu'un défaut de la pierre, 
absolument comme aux variantes de la ligne » et de la ligne 2. 
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